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SUR CETTE EDITION. 



lii y a environ un an que cet ouvrage ^ 
composé en français , a été publié en 
anglais, à Londres , sous mon nom et 
de mon aveu. 

Dos circonstances plus favorables 
me mettent aujourd'hui à portée de le 
faire paroître dans sa langue originelle y 
dans ma patrie. J'y ai fait quelques 
additions. 

J'ai cru satisfaite au désir de mes 

. * • 
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VJ AVERTISSEMENT 

lecteurs en donnant la liste de tous 
les volcans en activité sur le globe : 
j'ai toujours eu l'attention d'alléguer 
les autorités sur lesquelles j'affîrmois 
leur existence. Depuis qu'a paru l'édi- 
tion anglaisfcj j'ai pensé qu'il seroit 
commode qu'on trouvât une mappe- 
monde volcanique jointe à l'ouvrage. 
M. Faujas de Saint-Fonds , dans ses 
Recherches sur les volcans éteints du 
Vivarais et du Vélay , ouvrage vrai- 
. ment classique sur cette partie de l'his- 
toire naturelle , exprime son vœu pour 
la confection d'une carte volcanique 
où seroient désignés par des signaux 
les terrains qui ont été dévastés par 
les feux. Je remplis aujourd'hui une 
partie de ses vues. C'est, j'en conviens, 
la partie la plus facile j les volcans 
actif3 sont en nombre incomparable- 
ment moindre que ceux éteints : il 
n'y a d'ailleurs ni équivoque, ni dis- 
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cussion sur Pétrit des premiers^ à la 
différence des seconda . Néanmoiiis , les 
détails de cette mappemonde^ quoique 
restreinte aux seuls volcans en activité^ 
m'ont' coûté du travail , parce que j'aî 
voulu la rendre aussi complète qu'il 
m'étoit possible. 

A la tête du bel atlas de M. Men- 
telle j on voit une carte très-intéressante ^ 
où plusieurs volcans fiônt annotés par 
des étoiles : mais , indépendamment de ^ f 
ce qu'à peine la sixième partie de leur 
nombre y est indiquée , aucune nomen- 
clature n'y est portée j ce qui m'a mis 
dans la nécessité d'en faire graver une 
entièrement nouvelle , et propre à cette 
partie de l'histoire de la nature. 

J'ai trop senti le prix de l'accueil 
favorable que sir William Hanulton 
avoit accordé à mon travail, pour ne 
pas conserver ici la dédicace qu'il 
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avoit eu la .bonté d'accepter. Il m'est 
triste d'ailleurs de ne pouvoir renou- 
veler qu'à sa mémoire l'hommage de 
nia respectueuse reconnoissance. 
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AU TRÈS -HONORABLE 

sm WILLIAM HAMILTON , 

Chevalier du Bain , Ambassadeur et 
Ministre plénipotentiaire de Sa Ma- 
jesté britannique à la cour de Naples y 
de la Société royale d'Angleterre^ 
etc. etc. etc. 



JyloNSÏEUR^ %. 

Oest à vous qu^il avoit été réservé 

d'éveiller ^attention générale sur cette 

partie de l'histoire naturelle qui est V objet 

de cet écrit. Non content d'avoir ouvert , 

pour ainsi dire^ cette carrière^ vous l'avez 

parcourue dans presque toute son étendue* 

Au milieu des travaux d'une ambassade, 

que vous avez remplie^ durant trente sept 

ans^ de. manière à satisfaire à toute la 

Confiance du souverain dont vous étiez le 

représentant^ et à jouir en même temps 

de celle de sa majesté sicilienne j vous 
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n'avez pas cessé, dans vos momens de 
loisir^ d'éclairer les académies de V Europe 
par de sages observations et des recherches 
profondes y qui sont et seront toujours la 
if se de cette science. 

Partageant lé sentiment de la juste rè- 
connaissance qui vous est due, j'ai été 
naturellement conduit à vous adresser 
Vhommage de mon. travail. C^est de votre 
part une extrême bonté d'avoir daigné 
V accepter. J*en ressens d'autant plus vive- 
ment le prix , qu'il vous a été connu qu'en 
une ou deux rencontres , j'ai usé de la 
liberté que votre condescendance philoso- 
phique permet sur des questions de ce genre : 
modération aussi rare que la grande supé^ 
riorité dont elle est la preuve la moins 
équivoque. 

Je suis ^ avtc lé plus profond respect p 

Môl^S/ÉlfR, 

Votre très^hriffible et très- 
obéissant servitéuff 

ORDINAIRE. 
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PRÉFACE. 



Le phénomène dont j'ai osé entre- 
prendre le développement , est devenu , 
depuis un demi-siècle, un objet plus 
particulier de la curiosité publique : elle 
est née , je le présume , du grand nombre 
de savans écrits auxquels ont donné 
lieu les éruptions plus fréquentes du 
Vésuve 9 et leurs violences toujours sou- 
tenues depuis environ la même époque. 
Il est étrange, au surplus, que cette 
curiosité ait été si tardive ; car , indé- 
pendamment de ce qu'il n'est pas sur 
la terre de spectacle plus grand, plus 
étonnant, que celui d'un volcan en érup- 
tion, il n'est peut-être pas en même 
temps de braîiclic de l'histoire naturelle 
dont l'étude soit plus attrayante que 
celle-ci. 

On aime, en effet, à rechercher les 
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premières causes qui ont allumé des 
feux aussi puîssans dans le sein tran- 
quille et froid des plus hautes monta- 
gnes y par quels inépuisables moyens ces 
fevLK se perpétuent durant une si longue 
série de siècles , qu'est-ce qui provoque 
leur accès, d'où procèdent ces intaris- 
sables déjections de laves , quelle est la 
force qui les soulève du fond de l'abîme 
où elles ont été mises en fusion. On sln- 
téresse à l'historique de leurs révolu- 
tions i on veut connoître comment les 
volcans s^éteignent , comment quelque- 
fois ils ne font que sommeiller ,^et dans 
quel cas on peut appréhender qu'Us ne 
se réveillent. 

Ces questions , qui en entraînent 
quantité d'autres à leur suite , ne sont 
pas tellement propres aux volcans à 
découvert^ que plusieurs d'entre elles 
ne se réfèrent également aux volcans 
soumarins : mais l'étude particulière 
de ces dernières appelle des discussions 
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peut-être encore plus piquantes. L^exîs* 
tence d'une montagne absolument en- 
seveli^e dans la mer, conservant néan- 
moins ses feux , s'ouvrant et se fermant 
alternativement dans cette situation cri- 
tique ^ pour se rouvrir encore , est un 
phénomème si prodigieux , que , pour 
y croire^ on a besoin de le voir authen- 
tiquement démontré par une histoire 
suivie de ses diverses éruptions. Le £ait 
établi, on se demande d'où provient 
donc cette singulière opposition de site 
entre ce volcan-ci , qui est abaissé sous 
le niveau des eaux , et le volcan à dé- 
couvert , qui toujours occupe de hauts 
sommets, et souvent les plus hauts de 
la terre j on veut coimoître comment il 
arrive qu'un gouffre enflammé demeure 
ouvert durant plusieurs mois au sein de 
l'Océan, sans qu'il en soit inondé, et 
étudier la manière dont , au milieu de 
l'ef&oyable conflit du feu et des eaux ^ 
cet abime ouvert doit eniîn sq fermer^ 
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On a essayé j dans ce traité , d'aborder 
toutes ces questions et celles qui en 
naissent. Sa lecture jetera peut-être plus 
de jour sur ce grand phénomène j mais 
l'auteur n'a pas la présomption de croire 
que les explic-ations de ce merveilleux 
travail de la nature soient pleinement 
satisfaisantes sur son opération com- 
plète : jon est trop souvent réduit ici aux 
conjectures et aux probabilités. Le créa^* 
leur parott s'être réservé la connoîssance 
des deux extrêmes de son action^ l'ori- 
gine et la fin de chaque chose : je dis 
le créateur j car la nature^ distinguée de 
son auteur^ n'est plus qu'un être de 
raison ^ un n^ot vide de sens. Dans le 
physique, comme dans L'intellectuel, 
dès que nous sommes arrivés à un cer- 
tain point , inutilement cherchons-nous 
à approfondir } notre esprit n'a plus de 
prise assurée pour saisir la vérité , que 
nous sentons être au-delà : nous nous 
nous épuisons alors en hypothèses y cha- 
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c«n a la sieime; la coanolssance des 
plu3 accréditées devient même partie de 
ce que nous appelons la sciencç : et ce- 
pendant que sont nos hypothèses^ sinoa 
un aveu formel des véritabjies bornes de 
notre esprit?. 

Je crois devoir prévenir que je me 
suis abstenu d'entrer dans l'appel dv' 
toutes les matières que saisissent et tra^ 
vaillent les volcans , d'où résulte la grande 
variété de leurs déjectionis. Je n'ai point 
traité non plus des moyens qu'emploie 
la nature pour opérer ^ dans certaines 
circonstançes^la décomposition des laves: 
ces objets, sont d'un véritable intérêt pour 
les minéralogistes et les chimistes. Mais ^ 
indépendamment de ce que ces parties 
ont été savamment traitées par des écri- 
vains d'un nom très-célèbre , les détails 
et les discussions qu'elles entraînent, car 
ces auteurs mêmes ne sont pas toujours 
d'accord y auroient considérablement 
grossi ce volume } ce que je voulois 
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éviter : j^aî craint de plus qu'ils ne pa- 
russent fastidieux au plus grand nombre 
de mes lecteurs. Je n'ai ni la capacité 
ni la prétention d'écrire pour les sa- 
yans j et , en jivouant que j'ai donné tous 
mes soins à la confection de cet ouvrage j 
je déclare que je ne l'ai entrepris que 
pour mettre son objet plus à la portée 
du public en général. 

La multiplicité des questions que né- 
cessite ce sujet traité dans soi^ ensemble^ 
m'a déterminé à diviser cet ouvrage par 
articles. Indépendamment de plus de 
précision , le lecteur y trouvera plus de 
facilité pour recourir au besoin^ à l'aide 
du numéro^ à des objets qui se lient 
avec celui qu'il a actuellement sous les 
yeux. Pour simplifier néanmoins , autant 
que j^ai cru pouvoir le faire j j'ai rappelé 
sous divers chapitres la totalité des arti- 
cles 9 d'après le rapprochement de leurs 
sujets. 
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La plupart des menta^e^ renferment de 
grands pides* Elles diffèrent les unes 
des autres danSt leur composition. La 
même mogMgne pjfre des matières di^ 
verses. Les pyrites se tfjpuvent dans queU 
ques'Unes en grande quantité. Ces mi^ 
nérauA peuvent causer l^incendie d'une 
montagne. Expérience de Lémery. Pour^^ 
quoi la montagne ^ en s^ enflammante s'ou^ 
vre-t-elle toujours à son sommet ? Autres 
causes plausibles de l^ inflammation d'une 
montagne^ 

1. X oiTTEâ les montagnes ne sont pas 
des massifs solides et pleins : la plupart 
admetteiit. des vides de plus ou moins de 
capacité. Il en est dans l'intérieur desquelles, 
on peut marcher horizioutalement plusieurs 
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heures. On descend' perpendiculairement à 
de grandes profondeurs sous la base yîsible 
de quelques; autfes.:. Les détails à cet égard 
Seroient infinis» La connoissance que nous 
ayafis que les sources et les fleuves décou- 
lent des montagnes , suffit pour nous con- 
vaincra, qu'il en ^t beaucoup qui contien- 
nent d'immenses cavités. Mais l'état ordi- 
naire . des plus hautes , est 4'avoir une ou 
plûstetiËrs fissures pèrp€ndicTd«iires qiu abou- 
tissent très-profortdétpLtent à de vastes ca- 
Temes. . v' - - - 

a. Les môntignê'sf ■ dlffêreritfentre elles, 
non pat leur èxtéfiëur 'seulement j elles dif- 
fèrent aussi dans léùi' composition et leurs 
accidens internes. Telle donne imé Ckrrière 
ou une m&ë qu'on né trouve pas dans 
celle qui ravoiëîiie. 'y*- 

3* Le corps entiey ' d'une montagne n'est 
pas non plus de la même nature î sa masse 
n'est pas homogène : c'est un composé de 
plusieurs substances. Quoiqu'un mçtal , un 
minéral , un sel ^ un» genre de pierre y do- 
mine ,. on y trouvera néanmoins • encore- 
répandus , en quelque quantité , tous les 
autres métaux, minçraux ^ sela ou genres 
de pierre. 
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. 4* Pv^rmi les corps mixtes que nous ren- 
controns dans les montagnes , il en est une 
espèce où le soufre et le fer , quelquefois 
lé ci4vxe , se combinent à tel degré que Peau 
sunreQant et les affectant ^ leurs partie» in- 
sensibles entrent dans un mouvement subie 
et violent, qui se communiquant à Teau 
elle*même , lui donne une chaleur , une 
ëbnllition pjiesque aussi forte que le feroient 
les feux que nous allumons. Ces substances 
sont rangées au nombre des minéraux. On 
les appelle pyrites ou pierres qui , humec- 
tées , produisent la chaleur. Les propriétés 
du charbon de terre dépendent de son rap- 
' prochement de la pyrite. Celui d'Ecosse , 
où dominent davantage le soufre* et le bi- 
tume , donne un feu plus clair , mais aussi 
de moindre durée que celui de Newcastle, 
où se trouve le fer en plus grande quan- 
tité : c'est des pyrites principalement que 
la plus grande partie des eaux thermales , 
ou chaudes à. leur source ^ tirent leur ori- 
gine. Leur chaleur et leurs propriétés ré- 
sultent de la quantité et de la qualité de 
ces minéraux. On jugera de l'énergie des 
pyrites et du prodigieux amas dans lequel 
se rencontrent spécialement les martiales 
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daHis le sein de quelques montagnes , pàt^ 
là certitude que nous avons que des eaux: 
<3iaudes minérales^ recommandées depuis 
pïès de deux mille ans , n'ont rien perdu 
de litirs anciennes propriétés jusqu'à nos 
jours. Les Romains fréquentoient les eaux 
de Bath , comme on le fait encore. L'on 
trouva à 20 pied« de profondeur des restes 
bien conservés de leurs bains , loi*ju'en xy!>& 
tm faisoit des réparations au bain dit du 
duc de Kingston. J'ai été témoin de pareille ' 
découverte faite à Luxeuil en 17^6, mais 
seulement à 8 à -9 pieds de profondeur. Une 
inscription portoit le nom de T. Labiënus 
^n supe^es lettres onciales. La plupart des 
eaux indiquées par Pline le "naturaliste 
sont aujotird'liuî connues comme dles Té- 
toîent autrefois. 

5. Si la cavité qui renferme ces pyrites, 
A le lit immens€!;où elles reposent , est en- 
tièrement inondé , «t que Peau n'y tarisse 
pas , cette montagne ne sera jamais remar- 
quable que par ses eaux thermales : mais sî 
rhumi(Ut« n*y survient qu'à la quantité né* 
cessaire pour mettre en effervescence les 
pyrites , elles s'enflammeront. U n*est per- 

wnne qui ne «onaoisse et qtii ne puisse 
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répéter rexpérience de M. Lémery pour 
produire le feu , et créer un simulacre de 
volcan» Il mêla vingt-cinq livres de limaille 
de fer , et un pareil poids de fleur de soufre, 
dont avec de l'eau il fit une pâte plutôt dure 
que molle , qu'il ferma dans un pot de fer. 
L'ayant couvert d'un morceau d'étoffe , il 
l'enterra à un pied sous terre* Après neuf 
ou dix heures de délai , la terre se souleva, 
elle s'échaufta ,. et bientôt la flamme parut. 
La chose réussiroit également en réduisant 
la quantité même à une livre de chaque 
matière. 

6. Or y supposons que la même montagne 
renfermât aussi dans son sein du soufre , 
du sel marin , du nitre , du bitume , quel- 
ques mines : le feu les mettra bientôt en 
fusion ; les flammes attaqueront toutes les 
parties intérieures de la montagne. La poudre 
à canon ,^ dont les terribles effets ne sont que 
trop connus ^ est une simple composition 
de nitre ^ de charbon et de soufre. Sur 
trois livres de nitre on emploie huit à neuf 
onces de charbon , et trois onces de soufre. 
Du soufre et du charbon ,. selon M* Boyle, 
dépendent la rapidité et l'intensité du feu j 
et du -nitre l'expansibilité de l'aie ^ et la 
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violence qliî chasse le boulet et cause le 
bruit. L'air et les vapeurs excessivement ra- 
réfiés tourmenteront donc la montagne , 
rébranleront : elle vacillera sur sa basé , et 
s'ouvrira à son sommet, parce que i*^. le som- 
met comme partie extrême, comme partie 
plus distante du centre de la motion , est le 
point où la secousse porte le plus fortement ; 
ît«>. parce que le pic , le sommet d'une mon- 
tagne en est la partie la moins renforcée 
et la plus foible j S®, parce que l'air , dans 
ses puissans efforts pour se faire jour et 
s'étendre , frappant et écartant tout à la 
fois tous les flancs , c'est au point intermé- 
diaire supérieur qu'en résultat nécessaire 
doit avoir lieu le déchirement. 

7, Indépendamment de cette manière d'ex- 
pliquer l'inflammation dans le sein d'une 
montagne , il est reconnu qu'elle y peut 
naître de quelques autres causes. Nous voyons 
quelquefois que les vapeurs concentrées dans 
des mines profondes y ont excité des em- 
brasemens très-fâcheux. Les malheurs quî 
s'en sont suivis , ont suggéré , pour les pré- 
venir j divers moyens qui se pratiquent au- 
jourd'hui par-tout. Beaucoup de tremble- 
mens de terre résultent sans doute de §emr 
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blables inflammations produites dans dea 
cavernes souterraines très -abaissées. Il se- 
roit donc possible que le feu , pareillement 
né djins des cavernes placées à la base d'une 
montagne ^ qui seroit d'ailleurs chargée de 
tous les matériaux nécessaires , y causât 
l'incendie , et la rendît volcanique. Nous 
.verrons plus bas que la terre récèle en beau- 
coup de points de ses entrailles de grands 
feux : en s'étendant , ils ont pu ou troi^ver ^ 
ou s^quvrir des communications avec des 
montagnes ^u genre désigné ^ qu'ils auront 
allumées. 
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CHAPITRE II. 

Cratère dun volcan. Quand est^îl pUfs 
ouvert ? Comment s*opère son rétrécisse* 
ment. Intrépidité de certains observa-- 
teurs. 

8. On appelle cratère ou bouche cette 
ouyerture supérienre par laquelle le volcan 
vomit ses feux dans sa fureur ^ et par où 
îl exhale jKmtinuellement sa fumée. Le cra- 
tère de certains volcans a plus d'une lieue 
de tour ; d'autres en ont moins. Celui du 
Vésuve est de plus de deux milles anglais ; 
celui de TEtna est beaucoup plus considé- 
rable. Le cratère du même volcan n'^ pas 
toujours la même dimension. C'est après une 
éruption violepte quii a plus d'ouvei^ture,. 
parce que Témption fait voler en éclats , ou 
précipiter dans le fond^ lés matières par 
lesquelles la continuité d'une fumée grasse 
avoit ^ durant quelques années de repos , 
successivement et très-considérablement res- 
serré , quelquefois même presque entière* 
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ment o'bstrué la bouche du volcan. En 1&60 p 
idit le père KîrclAr (chap. III de son Monde 
souterrain ) une éruption Violente du Vésuve 
enleva un chapiteau qui -iavoit été plusieurs 
années à se former y et qilî avoit donné 
beaucoup de hauteur à la montagne. 

9. Cette formation a des singularités re- 
8ial*quables. Du fond brûlant de l'abîme 
émanent sains cesse des matières fuligineuses 
très-grasses , qui resserrent lentement d'a- 
bord les parois supérieurs du gonffrg : plus 
la bouche se rétrécit , moins se dissipeflt les 
vapeurs crasses , les cendres , les ponces qui 
s'élèvent j de sorte qu'avec le temps il s'en, 
fait un emploi prodigieusement abondant ^ 
toujours au profit du chapiteau. L'action 
* dû feu se concentrant ainsi de plus en plus^ 
cette excroissance prend nécessairement 1^ 
forme d'un véritable cône , dont la base^ 
porte et s'appuie sur le cratère , mais in- 
térieurement ; de manière que pour parvenir 
à ce dangereux fourneau , on descendoit ^ 
il y a quelques années ^ du bord du cratère 
du Vésuve , à environ 80 ou 90 pieds. Oa 
prendra une notion très-exacte de cet état 
à la vue d'un tableau de ce volcan , déposé 
à Oxfbrd-Street , n^ 160. Cependant, lors- 
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que la montagne demeure plus long-temps 
en quiétude , cet espace 'Vide se remplit : 
la base du chapiteau prend plus de solidité ; 
il prend lui-même plus de hauteur , et en 
donne davantage à la montagne. Il s'est 
formé des chapiteaux sur l'Etna , qui s'ëîe- 
voient d'un mille au-dessus *de son immense 
cratère. Quelquefois trop surchargés , il^ sô 
sont précipités par leur propre poids; d'^autres 
fois c'a été par l'effet d'une violente com- 
motion 4e là montagne j et dans quelques cas 
une Anption subite du volcan les a fait voler 
en éclats , une partie retombant dans le sein 
de l'abîme , une partie sur les flancs , ou 
même au-delà. D'ailleurs rien n'est plus va- 
riable que l'aspect extérieur d'un volcan : 
une éruption violente suffît pour le rendre 
presque méconnoissable. Dix mille hommes, 
dit le chevalier Hamilton, n'auroient pas' 
changé en un siècle la face du Vésuve y 
comme Pa fait la nature ^ en peu d'heures , 
dans l'éruption de 1794* 

10. Il s'est trouvé, et il se trouve tous les 
jours des hommes assez hardis pour s'exposer 
jusque sur les extrémités , sur les lèvres fra- 
giles de ces redoutables bouches à feu, afin 
dé^ sonder de l'œil ces mystérieuses profon- 
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deurs. Deux fois, l'empereur Adrien a visité 
le cratère de l'Etna : c'est cependant une 
entreprise d'une longue et très-pénible fa- 
tigue. Ce prince l'avoit vu une fois , mais eu 
état de repos : il se trouva quelques années 
après en Sicile , lorsque le volcan entra en 
éruption. Caligula^ en pareille circonstance, 
-avoit lâchement fui et abandonné l'île. Adrien 
saisit au* contraire ce moment} il monta de 
nouveau l'Etna , afin de mieux jouir du 
grand phénomène qu'il offroit. Il est des 
personnes qui ont tenté d'escalader même 
les chapiteaux brûlans et crevassés dont 
nous venons de parler. Plusieurs ont payé 
de leur vie cette périlleuse curiosité. Il s'en 
est vu de plus intrépides encore , qui se sont 
fait suspendre dans l'abîme par de longues 
cordes fixées aux bords calcinés du cratère. 
Tel fut le célèbre architecte Soufflot , en 
1 j5o. Un évêque anglais, il y a un peu plus de 
3o ans, se fît descendre sur un rocher qui fai- 
soît saillie dans le Vésuve j de là i] contem- 
pla , autant qu'il le put , le vaste intérieur 
de ce volcan : il vit dans son fond, qu'il 
jugea très-abaissé , comme un lac de feu sur 
lequel voltigeoient des flammes bleuâtres. 
Ce fut à leur sombre lueur , af foiblie encore 
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par la fumée qui s'en élevoît , qu'il observa! 
que les parois intérieurs étoient stukés , en 
beaucoup d^endroits , d'un soufre , partie 
jaune ^ partie rougeâtre. Il y aperçut aussi 
quantité de sel anunoniac. On comprend 
que, borné par sa propre situation , au coup 
d'œil perpendiculaire , il ne put juger de 
l'étendue de ce lac de feu , qu'il présuma , 
avec raison , avoir des retraites , et s'étendre 
au large dans la base caverneuse de la 
montagne* 
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CHAPITRE III. 
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J^ans Porigine les volcans n'ont eu qu'une 
iouche. Celui de CoUmafait seul eaccep-- 
tion. La multiplicité des soupiraux est 
un signe de la caducité du volcan. Des^ 
çnptian du JDevil' s^-Mouth ^ et de quel-- 
ques autres volcans en pareille situation. 
Etat de celui • de Vile d'Amsterdam ^ 

• Chaleur ppOiUgieuse de ses eaux. Rap^ 
port du thermomètre de Fahrenheit à^ 
velui de Kéaumur* . 

1 1 • Il y a des volcans qui , indépendam- 
ment de leur cratère , ont des soupiraux par 
lesquels ^ dans leur état de fermentation ^ ilff 
déchargent leurs laves. Ce ne ixil pas là leur 
état primitif : lorsque la montagne étoit 
dans .son intégrité y elle n'eut qu'une bouche; 
c'étoit son cratère. Tels sont encore aujour- 
d'hui tous les volcans qui ont eu assez de 
masse poiu: résister à l'action de leurs feux. 
On a la date de plusieurs des ouvertures 

nouvelles ^ui ont eu lieu d^ms le flanc de 
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quelques autres. Je dois néanmoins observer 
que dans la multitude des volcans connus ^ 
il en est un qui subsiste d'origine avec une 
double bouche. C'est celui près de Colima , 
dans le Méchoacan , province de l'audience 
de Mexico. Dampierre en donne la descrip- , 
tion. La montagne , qui est très-élevée , et 
d'un volume immense , se termine par deux 
pics isolés î *tou8 deux sont ouverts, et. ils 
vomissent ensemble des feux et des laves* 
Ce sont deux tuyaux de cheminée établis 
sur un même foyer. C'est au pied de ce 
volcan qiie se trouve l'oléac^zan , plante pré-» 
cieuse , admirable ppur rattimer l'homme et 
réparer ses forces épuîsées j elle est aussi re- 
gardée comme souveraine contre tous les 
poisons , soit internes, soit externes. . ' - 

12. La multiplicité des soupiraux est; un 
$igne certain de la caducité de la n^ontagne. ■ 
Tel est l'état- actuel du Vésuve*. Depuis en- 
viron soixahte ans ses éru-ptions ayant été 
et plus multipliées et plus violentes que danâ- 
les siècles antérieurs , le feu , à force de tra- 
vailler ses flancs, les a prodigieusement af* 
foiblis j il détone encore ^r^son cratère , 
mais sa lave ne dégorge presque plus par 
son sommet. Les parties latérales j trop cor; 
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rodées f cèdent facilement ; lorsque la fer- 
mentation s'établit dans le volcan , elles s'ou* 
vrent. Dans ce siècle le Vésuve a déchargé 
par sept ou huit différens endroits , et nc^ 
tamment dans la dernière éruption de 1 794* 
Si elles continuoient à se succéder avec la 
même fréquence et la même force,, on pour»* 
roit annoncer qu'avant un siècle peut-être p 
dans une violente commotion , le tiers su*» 
périenr de cette montagne s'engloutira 8ù<- 
bitement. Voyez l'observation , portée à la ^^ 
fin du n* io3. Cette déperdition n'auroit 
rien de surprenant. La plupart des savant 
naturalistes pensent , comme l'observe M. Fàu* 
jasy au commencemenr de ses Recherchés sur 
les volcans éteints du Vivmrais, etc» , que la 
Somma, l'Ottajano et le Vésuve, ne formoient ' 
autrefois qu'une seule montagne de' figure 
conique ^ bien plus vaste et bien plus élevée 
que ne l'est le Vésuve actuel. ■ * . ? > 

i3. Dans le lac de Nicaragua., au JVEesdquë^ 
il est \in haut' volcan qui a perdu une partie 
de son cratère : c'est celle qui regarde la 
mer du nord où le lac se décharge. La mon^ 
tagne demeuré ouverte dans unetrès-grandcw 
longueur à sa descente. Cet état lui donne 
xux aspect si singulier^ lorsqu'il est enflammé^ 
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^ne les marins anglais ne le connoissent qffe 
sous le nom de la Bouche du diable , Devil^s 
Mouth. Il paroît difEcile que dans cette si- 
tuation cevolcan subsiste encore long- temps : 
il jette des flammes , mais il n^est vraisem- 
blablement plus susceptible d'éruptions; lei 
matières^ les vapeurs et Tair ne sont plus 
^contraints ; ils se dégagent avec trop de fa- 
cilité. Depuis i5o ans ^ue le Fési du Japoa 
s'est pareillement ouvert ^ il ne se fait plu$ 
remarquer que par sa fumée et quelques 
étincelles : il étoit auparavant très-redou^ 
table. — C'est une situation bien extraordi- 
naire ^ unique peut-être , que celle du volcan 
de Zibbel - Teïr , ou de la montagne do 
rOiseau , qu'a vu M. Bruce , dans^ une île 
du 'même nom , dans la mer Rouge , ,bxL 
qidnzième deg. trente-huit min. de latitude, 
deux degrés^ à Pest du méridien de Jedda, 
et dont il parle au second volume de seg 
Voytigésj page 97.. Le sommet de cette mon- 
tagne a quatre ouvertures par lesqueÙes il 
vomit de la fumée , quelquefois , dit«<>ïi > des 
flammes. L'île y qui peut avoir douze lieues 
de tour , est couverte de pierres ponces et 
de soufre. Si cet état procède de vétusté , 

comme il est yr^usemblabie ^ ta son ineitie j^ 



son gommet menace une large ruine , et ce 
volcan arriveroit bientôt à terme , comme 
Fa fait celui de Foosht , un peu plus à Test 
dans la même mer , dont ayoit précédem* 
ment parlé le même auteur. 

i4* Il a été publié deux relations de Tarn- 
bassade de lord Macartncy , en Chine; Tune 
par Anderson , chirurgien sur le vaisseau 
le Lion ; la seconde j^ beaucoup plus inté- 
ressante , par sir Georges Staunton , secré- 
taire de l'ambassade : toutes les deux par- 
lent uniformément des feux qui dévorent 
intérieurement Ttle d'Amsterdam, celle si- 
tuée ver^ le quarante-deusième deg.de latit» 
sud. y et le qtiatre-yingt quatorzième àe lon- 
gitude. 

Cette île n'a qué>déux lieues de longueur 
sur une et demie de lar^ur. Le Ldon mouilla, 
en février 179? , à un miiie à l'est de la côte, 
en face d'un vaste entonnoil"^ ou cône ren- 
versé , qui a plus de seize cents toises de 
tour ^son sommet. Les parois intérieures de 
ce cône sont absolument brûlées , Vitrifiées 
même en quelques parties. Malgré l'encom- 
brement qu'a dû apporter la ruine ak cet 
immense cratère , et celle du flanc oriental 
de la montagne , qui est largement ouvei^te 
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à cet aspect , la profondeur de ce gouffre 
«st encore de 980 pieds , dont 170 sont pleins 
d-'une eau douce et fraîche qui dégorge dans 
la mer j l'entonnoir étant ouvert presque à 
son niveau. 

Sur la surface étroite de cette île subsis- 
tent encore quatre ou cinq autres cratères , 
mais moins considérables que ce premier : 
quelques-uns d^eux parurent , au docteur 
Gillan et aux autres savans qui visitèrent 
cette île , avoir vomi récemment des laves. 
Durant le jour on voyoit du vaisseau la 
fumée s'élever de toutes parts sur Tîle , et 
des flammes légères s'en échapper durant 
la nuit» Son so^ est brûlant presque jiar- 
tout , au point qu'en beaucoup d'endroîts 
on avoit de la peine à demeurer une demi- 
minute debout dans la même place : on 
creusoit à la profondeur de quatre à cinq 
pouces pour y descendre le thermomètre j 
mais il fallut toujours se hâter de Pen retirer , 
dans la crainte de voir éclater le tube par 
l'excès de la chaleur. Valmont de Èbmare 
dans son Dictionnaire d^ histoire naturelle, 
article pierre ^pojice , rapporte , d'après 
M. Garcin, qu'en 1726 on vit, entre le 
cap Bonne-Espérance et les îles de S. Paul 
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et d? Amsterdam , la Hier toute couyerte de 
pierres ponces flottantes au gré du yent, 
sur un espace de 5oo lieues , au travers des- 
quelles on vogua pendant dix jours de suite. 
Si cette immense quantité de matières pro- 
cédoit des feux de l'île d'Amsterdam, soit 
d'une de ses bouches découvertes , soit d*uii 
de ses flancs , accidentellement entr'ouvert , 
qu'on juge des pertes qu'a dû souffrir cette 
localité : or y il est difficile de douter que 
ces matières n'en dérivassent , puisqu'on ne 
connoît aucun autre volcan dans ces pa- 
rages , sous cette direction j celui de l'île 
Bourbon étant écarté de plus de quatre cqnts 
lieues dans le nord-nord-ouest. 

L'état violent où se trouve cette île , donne 
lieu à une double présomption. 1^. Nous ne 
voyons vraisemblablement aujourd'hui qu^ 
les restes de ce qu'elle étoit autrefois^ soit 
en élévation , soit en étendue de soi. 2^. In-« 
cessanmient criblée et dévorée par ses feuA 
qui ce font jour de toutes parts , cette île 
ne peut tarder, ou à voir ses feux trop d^ 
couverts s'éteindre ( voyez le n® 8a ) , ou à 
être engloutie par la corrosion de se^ bases 
.( voyez le n^ 83 ) , ou, plus probablement , à 
passer de l'état de. volcan à découvert; ^ 
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^elul de volcan ^oumarin, ( Voyez èes nti* 
niëros 127 et 128.) 

i5. Comme il entre dons le plan de cet 
ouvrage de toucher les objets analogues atui 
feu^ volcaniques, je me permettrai d'insister 
sur le phénomène de la chaleur des sources 
anultipUées dans cette même île , et sur le 
<:ontra8te qu'of fr<ent la position et le débouché 
d'un grand nombre d'entr'eUes dans le vaste 
entonnoir y en face duquel nous avons vu 
que moiîdlloit le Lien , avec l'état de l'eau 
q^ui cp.mble son fond. 

T. ®, Du contour intérieur , et presqu'au 
piveau de l'eau du gouf£:e , sort une mul- 
^lîtlide dç sources si chaudes , que le ther* 
monièl^^ de Fahrenheit y étant plongé , 
^Coontoit subitement :ji dans quelques - unes ^ 
(de 62 y où il ét<»t en plein air , à 196 ; dana 
<l'autres à 204. La boule du thermomètre 
;0,yai7t été introduite dans une crevasse d'où 
l^or^it l'eauy eii iboius d'une minute le 
«jfJtfHMc^ent s'éleva «a. degré de l'eau bouil<r 
I$mte 4 ce qui fqx répété et constamment x^ 
«ervé en quantité .de places » dit sir S taunton ^ 
<:hapitre VI. Il y a dé ces sources qui sont 
jDième .si chaudes , au rapport d' Auderson , 
Ij^u'e&iSooixis desûc miautes de grosses pièce* 



y étoîent snffîsamment cuites* L'eau du nou'-^ 
veau Giëzer en Islande ^ dont nons parle- 
rons ^n n*>. 4^ , est an degré de Teau bouil- 
lante ordinaire ; mais ce degré ne sufliroit 
certainement pas pour un efïet aussi prompt; 
Les sources de l'île d^Amsterdam sont donc> 
de toutes celles^ connues > les plnsr coudes ^ 
parce que leur débQUché est plus: Voiâlih* des 
feux qui les écliauHent , ou bien encore 
parce que leurs' eaux coulent ou reposent 
plus long- temps sut des foyers brùlans. 

2fi. Pour faire sortir plus exact^aent lé 
contraste que je Tiena^ de mentionner » je- 
dois ajouter à toutes les circonstances ci^ 
dessus rapportées ^ qui attestent ïk viotence 
dea feux qui traTaill^nt la masse de cette 
tle , qu^indépendamment des 8c»ârcea bouil- 
lantes qui s'échappent àe$ parois sub&tantes. 
de ce yaste entonnoir , lorsqu^dn.' creuse de 
quelques poucea te sot eit cet entonnoir eL 
souffert y à Test ^ une large brêcàe, et par 
où Veau dru bassin dégorgé^ on en iroit faillit^ 
des eaux bouillantes;; sotcrent même^ ajou- 
tent les obseryatem*s ^ îl suffit pour cet effet 
de déplacer quelques pierres ^ à*ak il résulte 
que* le bassin ^ dans tout son contldùr , est 
Uftmé par des courans. d'eaux. très^^KaUdeSji, 
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dont Je très-grand nombre y erse dans soa 
sein } tandis que Peau douce qu*il contient 
demeure néanmoins froide ^ et qu'on y pêche 
abondamment ^ entr'autres poissons y la 
tanche , la brème et la perche , avec cette 
commodité y dit sir Georges Staunton y que 
celui qjai^ yient de prendre un poisson y peut , 
sans^.' Replacer, le mettre dans la source 
bouiUfm^e à portée y où y dans un quart 
d'heure, il est parfaitement cuit. Il est certain 
que cette situation offre un phénomène bien 
extraordinaire» 

D'après le rapport d'un M. Perron, qui 
de rîle de France avoit fait plusieurs voyages 
à celle d'Amsterdam pour la pêche du veau 
marin, les savans de Tescadre anglaise ob-- 
servent que les pluies , la grêle et les neigesr 
tomboient en abondance sur cette île j mais 
ce ne sont certainement pas ces eaux qui 
alimentent le bassin : ce sont elles qui , en 
filtrant à travers ce. sol brûlant , fournissent 
à Tentretien de cette quantité de eourans 
d'eaux chaudes, que Ton doit présumer d'ail-- 
leurs être individuellement modiques. D'oùr 
proviennent donc les eaux douces et fraîches 
qui affluent dans le bassin ? — Il y a à. 
cinq, pu six lieues plus au nord ^ une se*" 



*ir B 8 r o z c X jf s. a3' 

cende île , celle de Saint-Paul , d'une éten- 
dre à peu près- égale à celle d'Amsterdam. 
IT est vraisemblable que c'est de ce point 
qu'elles descendent, -— Quelques lecteurs 
remarqueront peut-être que là carte du ca- 
pitaine Cook place ces îles en sens oppose. 
Nous suivons Tasstette que leur a donnée sir 
Staunton, qui observe qu'on a varié sur 
l'appellation de ces îles ; mais que là plu»» 
part des navigateurs anglais ont depuis Cook 
fixé la dénommatîbnr*d*Amsterdâm àLTîle la 
plus méridionale. 

J'ai aétermihé'îcilet divers* degrés de là 
cliaîeur d'après lé thermomètre de Fahren- 
heit, qur est plus familier aux Aïiglais : lé 
thermomètre dèRéaumur est' plus usité en- 
France j peut-être m'arrivera-t-il de citer 
aiîssi ce dernier. Je m^ârrêteraî ' donc un- 
îjîoment , par occasion ^ pdur indiquer la. 
méthode de substituer l'un à/l'autre. 

Un anglais n'assîgne-t-ilr que le degré dé- 
Fahrenheit, celui , par exemple , de l'eau, 
bouillante 2 12. : retranchez de ce nombre 32 ;, 
jnultiplièz^ le reste par 4 # dont vous divisez 
le produit par 9 , et vous aurez pour quo- 
tient 80 , qui est également le degré de l'eao: 
lM3uillante au thermomètre de Réaumur». 
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Un firapçais ii'énoBce*t-il an contraire^ 
pour la même températnre , ^ne 80 , d!après 
Riéannnir : renversez , comme il suit , Topé- 
ration précédente : yods mnltiplieres 8a^ 
par 9 , dont tous diriserez le prodnit par 4 > 
et ajoutant 3^ an qnotient , Tons anrez 21a , 
qni etf pereillement Tean bouillante de Fah- 
renheit. La règle est la mdme ponr les nom- 
bres an-dessons de la glace* Ainâ le froid 
qn'éprouTa M. Pallas » 1^ 7 décembre 177a , 
à Krasnajar en Sibérie p fut tel , qnoiqne 
cette YiOe sent sons la même latitnde qne 
£dimboii3^ , qne dn inercnre bien purifié 
glaça ^ et devint malléable. Le thermomètre 
de Réanmnr étoit à 5o an-dessons de la 
glace ; ce sera donc, à celni de Fahrenheit, 
144 ^^ dend ; et l'opération sera 5o , 4^ > 
112 et demi y i44 ^^ demi. 
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?/ CHAPITRE IV. 



Il n^y a pas de volcans dans les pUdnes., 
Des feux des mines. Des feux dits mo^ 
fettes» Des feux permanéns à la suif ace 
de la terre. Etat du mont Kargousch-* 
Koug^sch. 

i6. II. a toujours été remarqué qu*il n'y 
a¥oit point de volcaiis dans les plaines. 
L'examen des feux diiférens qui afïectent 
intérieurement la terre , justifie en effet cette 
oiiservation. Le feu peut s'introduire et s'éta-» 
blir dans une mine de charbon : il y en a 
en Ecosse que l'on présume , est-il dit dans 
\ Encyclopédie de Chambers^ être allumés 
^ dès le temps d'Agricola , c'est-à-dire depuis 
'1700 ans. A Bradley , dans le comté de 
Lancastre ^ on voit durant la nuit des flammes 
légères s'élever au - dessus des mines do 
charbon , qui ont malheureusement pris feu : 
près de Saint • Etienne en Forest , il en . 
est une qui brûle depuis près de deux siècles. 
Quoique le sol superficiel ne soit pas s&Or- 
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siblement chaud , on voit néanmoins les_ 
vapeurs s'en élever abondamment après îa 
pluie. Il y a une mine de houille qui brûle- 
près de Saarbruck à Outteverller , on ignore- 
depuis quel temps. Comme ces mines se- 
creusent dans un sol plein , lorsque par ha- 
sard Je feu s'y établit , il gagne insensible- 
ment , . et consume de proche en proche ^ 
dans le silence , Tintérieur de la raine ; d*où. 
il résulte qu'on ne peut plus l'exploiter, qu'on 
ne peut même l'aborder, i Mais l'air y étant 
sans circulation , et pres(jue sans activité , 
puisqu'il n'affecte qu'un massif* plein , et^ 
aucune matière n'y étant d'ailleurs en fu-* 
sion , on voit qu'il est impossible qu'il en: 
naisse ou des explosions ^ ou des écoulement 
de laves , en un mot qu'il en résulte un: 
volcan. 

17. La formation des mofettes ou feuxr 
brisons dans les galeries de certaines minesy 
où l'air ne circule pas assez librement , est 
un phénomène terrible ^ mais absolument 
différent du volcan. Une mine en travaife 
émet , dans un espace resserré , une grande- 
quantité d*^exhalaisons. Si elles ne sont pas^ 
dissipées, elles se mêlent, s'^âccrochent , et 
deviennent visibles sous Tapparence de toilear 



B s s y O L C A K s. 27 

d'araignée qui voltigent. Dès que ce symp- 
tôme se montre , le mineur instruit "éteint 
sa lumière , et se couche à plat ventre : car 
bientôt après ces matières entrent dans un 
conflit f d'où résulte subitement la détona- 
tion et le carreau fulminant. Il est arrivé 
même , quand les exhalaisons ont abondé , 
que Tair intérieur de la mine s'est enflammé 
et s'est précipité-au dehors , entraînant avec 
lui tous les étais : tout ceci n'est qu'un 
simple accident éphémère. 

Le phénomène dont parle Pline , liv. II , 
chap. LXXXV, sembleroit n'avoir d'autre 
cause qu'un feu du genre des mofettes , quoi- 
que beaucoup plus en grand. Un an avant 
la guerre sociale , époque où l'Italie étoit 
très- éclairée , César , Pompée , Cicéron , 
étoient nés , on vit , près de Modène , deux 
collines s'agiter violemment , et se heurter 
à diverses reprises : dans la collision , des 
tourbillons de flammes s'échappoient d'en- 
tr 'elles. Ce ^prodige , ajoute Pline , eut pour 
témoins plusieurs chevaliers romains et une 
multitude de peuple. Il est très - vraisem- 
blable qu'un feu subitement né dans la ca- 
vité d'une de ces hauteurs, et rapidement 
communiqué en pareille cavité sous l'autre , 
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occasionna cet accideilt. Comme il n'a par 
laissé de trace , et qu'il ne s'est pas renou-- 
vêlé, ces circonstances le tirent de TordM^ 
des volcans. 

18. Léon TAfricaîn , vers la fin de sGtt^ 
troisième livre , parle d'une caverne ouverte 
dans un vallon voisin du mont Béuigua-» 
zéval , au royaume dd :Fez , en Barbarie ,. 
d'où sort continuelleipent de la fumée, et 
souvent de grosses flammes : si l'on jette 
des branches d'arbres à son entrée , elles 
spnt promptement dévorées j ce sont le& 
seuls symptômes que cet auteur en rapporte^ 
quoiqu'il eût été sur le lieu. Ils ne carac- 
térisent point un volcan , tout y est trop 
simple et trop étroit. Pour la même raison j, 
ce n'est point non plus une bouche des £euK . 
centraux dont nous allons parler. Cet objet , 
ne se présente que comme l'ouverture na- 
turelle d'une mine incendiée oit domine le , 
bitume. 

Au sud - est de la Natolie pi*opre , . il est 
une grande montagne que baigne, à son 
midi , la Méditerranée r.c'estle mont Climax ,, 
célèbre par une journée de marche très-pé- 
rilleuse qu'exécuta sous son pied , à travera 
leà oaux de. la mer, Alexandre-le- Grand j^ 
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4 la ^ête de son armée. Au nord de cette 
«nontagne , près de Satalie , est ttn grand 
espace brûlé , d*où sortent inceiBsamment des 
âammes ; mais sans détonation ni layes. Cet 
état est très^anoien ; on trouye ce local men« 
tionné, ent'r'autres , dans le Périple de iSçy- 
iace^ article lyyciey il ne -cesse de brûler^ 
4it cet auteur : la quiétude de ce feu le 
«ort de la classe des Tolcans. Ce phénomène 
pourra trouver son explication dans nos ob« 
l^eryations ultérieures. 

Dans le Kurdistan y près de la ville de 
JCerkout , au sud-est d'Arbelle , est une sur- 
face de quelque étendue , sur laquelle vol- 
tige habituelleiiient la flamme , et cela de- 
puis bien des siècles j car M. d'Ativille , 
AU tome second de sa Géographie ancienne ^ 
esL affirmant ce fait , comme existant encore^ 
rappelle qu'il a été mentionné par Strabon., 
..^^ui écrivoit sous Tibère. Les circonstances 
Itide ce feu écartent Tidée d'un volcan , et 
celles de sa localité indiquent sa cause. Le 
pays fournît plusieurs sources de naphte. On 
«ait que toutes les mines bitumineuses ont 
ceci de propre , qu'elles pointent vers la 
superficie de la terre. Celle-ci se sera éten- 
4dua en Vélev»it > et aura couvert cet es* 
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pace : un accident l'aura allumée. Ceusc qui 
ont vu de ces sortes de mines, seront moins 
étonnes de la durée de ce phénomène. Le 
bitume suinte légèrement à travers la terre 
qu'il imprègne : la flamme , en errant et 
voltigeant , ne peut donc en consumer qu'une 
foible quantité , à laquelle fournit Ja rir- 
chesse de la mine. Ceci rappelle le pré- 
tendu prodige du temple des Guures ou 
Guèbres , adorateurs du feu perpétuel qui 
se manifeste à quelques lieues de Saku ^ 
dans la presqu'île d'Abschîron , aussi con- 
nue sous le nom de péninsule d'Okesra , 
sur la mer Caspienne. Le docteur Lerch, 
médecin de l'armée russe ^ en a donne 
récemment une relation intéressante. 

Kaempfer ^ dans ses Aménités exotiques^ 
pagea73 , avoitdéja parlé dece phénomène* 
Dans un espace de 120 pas de longueur , sur 
83 de largeur, le terrain fendillé par interval- 
les, à là longueur de deux ou trois pieds suM 
une largeur communément d'un pied , n^ 
cesse de vomir des flammes , quelquefois avec 
une abondance étonnante , mais toujours 
sans détonation , et sans éruption de ma.^ 
tières. Indépendamment de ce que l'odeur 

aunoace une mine de n^phte allumée ^ I4 



» E 8 Y o L c A w s; 3l 

^présence de ce genre de bîtume dans toute 
cette presqu'île , qyî est d'une assez grande 
étendue , ne laisse aucun doute sur la cause 
de ces feux. On y extrait une très-grande 
quantité de xette matière : toutes les pro- 
Tinces voisines le préparent pour s'en chauf- 
fer et s'en éclairer, Kaempfer, qui avoit été 
sur les lieux , ajoute tenir des habitans 
qu'il se rencontroit plusieurs phénomènes 
du même genre que celui d'Okesra dans 
le Caucase , mais un entr'autres , qui étoit 
plus remarquable encore sur le Sjubanai, 
montagne dépendante de cette grande 
chaîne. 

On trouve dans le Modenoîs et sur quel- 
ques autres points d'Italie, des feux de cet 
ordre , sauf qu'ils n'ont ni la pérennité , ni 
l'abondance et l'étendue de ceux d'Abschi- 
rôn j différence qui résulte du plus de ri- 
chesses de la dernière mine. Ces feux d'Italie 

ftpnt été parfaitement analysés par Spallan- 
zsni , tome V de ses Voyages dans les 
DeuX'Siciles y ouvrage qui , sous tous les 
rapports , ne le 'cède à aucun autre pour 
toutes les matières qui y sont traitées. 

Il est ailleurs de moindres feux perma- 
jiens qui se produisent A jfleur de terre , 
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mais nulle part on ne les voit accompagnas 
des symptômes qui caractérisent les volcans. 
Dans la longue chaîne de POural, au pays 
des Baschirs - Mursalarskis , dépendance de 
la Russie , à environ cent qiâirante lieues 
au vrai nord du lac Arall , se trouve une 
montagne de près de six cents toises d*élé- 
Tation perpendiculaire , que quelques au- 
teurs indiquent confme un volcan. C^est une 
ierreur. Il ne doit pas même être classé 
parmi les feux vraiment permanens* Ce 
mont a brûlé , peut-être brûle-t-il encore , 
mais c'est à sa superficie seulement j Tin- 
cçndie n'est point dans son centre : il se 
borne à l'extérieur , à ses premières cou- 
ches. Les circonstances de cet accident sont 
assez singulières, pour qlie nous soyons ex- 
cusés de donner le résumé de la descrip- 
tion qu'a faite de ce mont brûlant le célèbre 
M. Pallas. Elle se trouve au tome second ,^ 
page 172 et suivantes , de l'édition b^JoM 
çaîse de ses voyages. 

Les Baschkirs appellent cette montagne 
Kargousch-Kougisch. Son prolongement est 
du levant au couchant j sa pente est rapide 
aux aspects du nord et du midi : deux gorges 
profondes sillonnent cette dernière partie ^ 
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et semble y faire sortir par conséquent trois 
collines. C'est ici qu'étoit établi Tincendie , 
lorsque M. Pallas risita le Kargousch-Kou- 
gisch, le 2(^3iai 1770. 

La montagne étoit originairement toute 
couverte de bois ; elle l'étoit encore alors 
sur tout son sommet , dans toute ' la partie 
nord , et sur les revers à Test et à Touest : 
l'aspect méridional avoit seul souffert. L'au- 
* teur apprit que , dix ou douze ans aupara* 
yaht , le tonnerre étoit tombé sur un gros 
pin très-élevé qui se trouvoit au pied 4© 
la colline du milieu j que Tarbre avoit été 
consumé jusque dans ses racines , et que 
de là le feu s'étoit communiqué de proche 
en proche. En 1770 il av&it dévoré toute 
la . forêt de la colline centrale , à la som- 
mité près. Il avoit aussi gagné de bonne 
Heure la colline sud- ouest , mais après quel- 
i^ùes dégâts il s'y étoit éteint. L'incendie, 
^uî depuis trois ans s'étoit porté sur la col- 
line orientale , y persévéroit au contraire , 
et y avoit déj^ fait les plus grands progrès. 

Dans tout ceci il n'y a rien d'extraordi- 
naire ; cfest un accident dont la durde seule 
pourroit surprendre. Car , dans un laps de 
à douze ^ns 1 le feu , aidé de la lorce et 

3 
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des variations du vent^i^ auroit dû ^ ce sem- 
ble , mettre entièrement à nu cette mon- 
tagne boisée. Sept années suffirent pour 
consumer les immenses forêts qui couyroient 
toute rîle de Madère- * 

Mais ce qui est ici digne de remarque , 
c'est qxie le feu ait attaqué et qu'il dévore 
$uccessi veinent Téfîorce , pour ainsi dire , 
du mont lui-même. - — Les places qui ont 
été incendiées, dit M.Pallas , sont remplies, 
de crevasses et de trous , d'où s'élève contî-;^ 
nuellemen t une vapeur légère et brûlante ; * 
du bois sec s'y enflamme en moins d'une 
minute : par un temps orageux , ou dans 
le sombre de la nuit , on voit la flamme en 
sortir et s'élévef à dix et douze pieds. On 
s'e:^pose beaucoup en marchant sur le ter- 
rain même uni j on enfonce jusqu'aux ge- 
noux dans un terreau consumé , d'où l'on 
ne peut se retirer sans sentir l'ardeur du 
feu. On n'y remarque cependant aucuneK* 
odeur , ni de soufre , ni de houille. 

La montagne est ccftnpo^ée en partie d'un 
graijs rougeâtre que le feu a rendu com- 
pact et sonore , qui a un peu conservé 
de sa nature calcaire , et en partie d'une 
pierre tendre , qui se sépare par. Igpielles. 
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Il paroît qu'entre ces couches subsîstoit une 
matière différente, qui a été réduite en. 
cendres. On rencontre par fréquens inter- 
valles une i|^ne de fer brûlé. 

Quoique M. Pàllas n'indique pas Les 
espèces d'arbres qui couvroîent cette mon- 
tagne , on peut présumer que ce sont les 
mêmes qui reyêtîssent presque toutes les 
hauteurs dé l'Oural , c'est-à-dire , le pin , le 
bouleau , lé mélèze, le chêne. On a yu 
^^ <que ce' îfat en effet un grand pin qlie frappa 
le tonnerre. D'après les détàik donnés sur 
l'état du sol , il est hors de doute que les 
racines antiques et très-multipliées de ces 
arbres ont eu la facilité de pénétrer bien 
avant entre les différéns genres de pierres 
que divise le terreau j qu'ej^s ont dû s'in- 
sinuer aussi en grande quantité à travers 
les lamelles oti couches ci-dessus indiquées. 
Ce sont leurâ' cendres qui s'y retrouvent 
après l'action du feu. La mine de fer doit 
y soutenir l'incendie. 

Il est à présumer que depuis 1770 le feu 
aura continué de parcourir cette monta- 
gne avec les mêmes suites, c'est-à-dire , 
s'éteignant d'un côté-, comme il est arrivé 
«ur la colline sud-oue5t , tandis qu'il aur^ 

3 * 
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gagné de l'autre ; et qu'enfin , ou bien 
rincendîe est arrivé à terme, ou qu'il ne 
tardera pas d'y arriver, iaute d'aliment. 

Ce seroit donc mal-à propos qu'on pla- 
ceroit le Kargousch-Kougisch au nombre 
des volcans , et il ne doit pas faire excep* 
tion à l'observation précise de M. Pallas , 
qui j après avoir parcouru l'immense chaîne 
de l'Oural , affirme au tome quatrième de 
ses Voyages ^ P^S^ ^^^ > qu'il n*y avoit ap- 
perçu ni volcans en activité , ni aucune trace 
de Tolcans éteints. 
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C H A P I T R E V. 

Hes feux perman^^ intérieurs ^ commu* 
nément dits centraux. Preuves de leur 
existence. Ces Jeux sont la cause la plus 
ordinaire des tremblemens de terre. lia ' 
,, formation d'un volcan seroit avanta^ 
* geuse dans quelques lieux. Les feux 
centraux peuvent causer Pinfiammation 
d'une montagne. Ils ont produit le phé-^ 
nomène des champs phlégréens. 

» 
20. Il esdste des feux d'un ordre bien 

différent de ceux ci-dessus > et dont les 
effets sont incomparablemenV plus terribles 
que ces premiers. Ce sont ceux qu*on ap- 
pelle centraux , parce qu'ils sont profondé- * 
ment concentrés dans la terre. Quelques 
auteurs ont douté de leur permanence. Ils 
avouent qu'il s'en produit dans des ca- 
vernes profondes , mais par des accidens 
électriques , comme il s'en produit , dans 
l'atmosphère , sans ^iége fixe , et instanta* 
nément. Ils rebutent l'idée de foyers per- 
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manens et de fourngiîses en activité dans les 
entrailles du globe. 

Lés phénomènes sont très-diversifiés dans 
la nature. Il est sans difEculté qu'il peut 
se former , et qu'il se forme souvent des 
tonnerres souterrains. Jtttt mofette de nos 
mines est une véritable foudre : est - il à 
douter qu'il ne s'en produise dans les ca- 
vités multipliées qu'enferme la terre ? Les 
anciens en étoient instruits. Pline le natu- 
raliste dit expressément ( 1. 2, chap. 79. ) > 
que les tremblemens de terre sont un effet 
des tonnerres qui se forment dans son sein , 
comme ils se forment dans les nues. 
Je pense néanmoins qu'indépendamment 
de ces phénomènes momentanés , notre 
globe concentre en plusieurs points des 
abîmes enflairffeiés j que ces feux , quelle 
qu'ait été leur origine , sont plus multipliés 
à la vérité en certaines parties qu'en d'au- 
tres , mais qu'ils sont très-répandus. 

21. Pour n'être pas cru sur simple pa- 
role à l'égard de leur existence , car il 
est des auteurs d'un grand nom qui les 
contestent , qu'il me soit permis de rappro- 
cher une suite de fait* qui se référant tous 
à une partie déterminée de la surface de la 
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terre , me semblent établir , sous cette par- 
tie , la permanence des ïeux centraux. Je 
suivrai les éyénemens de ce genre qui ont 
eu lieu dans l'intervalle d'un siècle et demi , 
en Thrace , dans TAsie Mineure et la Syrie : 
vaste espace , qui immémorialemcnt , et 
jusqu'à nos jours y n'a pas discontinué de 
déceler ces sortes de feux. J'extrais ces faits 
de V Histoire du Bas-Empire d#M. Lebeau , 
sous les époques indiquées. Cet auteur a 
fait choix dans les originaux qu'il cite, et 
je réduis moi-même son choix : c'est dire 
assez que les détails seroient infinis , si je 
m'y livrois. 

En 398, au milieu de mugissemens ef- 
frayans et d'horribles secousses , la terre 
s'ouvrit en plusieurs endroits de la Thrace 
et de la Bithynie , et vomît des flammes. 

Le 20 avril ^ij ^ un violent tremblement 
de terre ^e fit sentir à Constantinople et 
dans tout l'Orient. Cybire en Phrygie , la 
malheureuse Cybire, tant de fois auparavant 
renversée , disparut ce jour-là : elle fut en- 
gloutie au milieu des flammes, avec plu- 
sieurs villages de sa dépendance. 

Le 26 janvier 447 9 de la mer Noire jusqu'à 
la mer Rouge , d'afi'reux bruits souterrains , 
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commencèrent à se faire enteiidre , et la 
terre entra dans dfes convulsions qui xlurè- 
rent presque sans intervall^ , l'espace de 
six mois. L'air parut embrasé dans quantité 
de lieux j des villes , de vastes terrains , des 
montagnes disparurent dans les deux Pliry- 
gies. Constantinople et Aiitioche souffrirent 
iniiniment. 

Onze ansiqprès, les mêmes désastres se 
renouvelèrent avec les mêmes symptômes 
dans toutes ses parties. La commotion s'é- 
tendit au sol sur lequel repose TArchipel : 
les Cyclades sur-toiit furent très- fatiguées. 

En 5i8, la Thrace éprouva un des plus 
épouvantables tremblemens de terre qu'on 
ait connus/ Scupes, capitale de la Dardanie, 
fut absorbée. A quelque distance s'ouvrit un 
gouffre , large de douze pieds , d'une pro- 
fondeur immense , et qui s'étendoit l'espace 
de six lieues. Il en sortoit des flammes 
comme d'une fournaise ardente. 

Le 20 mai 626^ Antioche fut renversée par 
un horrible tremblement de terre. Deux cent 
cinquante mille de ses habitans furent écra- 
sés. Un feu violent souterrain brûloit le sol 
sur lequel est bâtie la ville, et tout l'espace 
circon voisin , dans un diamètre de quarante* 
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deux milles , près de quatorze cent milles 
carrés de surface. Des vapeurs enflammées 
couvroient cette malheureuse contrée. Cet 
état de choses dura six jours continus. Il 
se renouvela , quoiqu'avec moins de force , 
six mois- durant. 

Le terrain n'étoit pas encore bien raffermi j 

Antioche commençoit à se relever, lorsqu*en 

novembre 5^8 , d*affreux tremblemens la 

bouleversèrent de nouveau, et plusieurs 

^fr autres grandes cités de TOrient. 

^ En 549 j 55i , 554 f toutes les provinces 
qui s'étendent de Constantinople à Jéru- 
lialem souffrirent prodigieusement des se- 
cousses de la terre. Elle parut avoir perdu 
sa stabilité à Constantinople et dans toute 
la Natolie , depuis le i5 jusqu'au ^5 dé- 
cembre 556. Un bruit sourd et terrible , 
semblable aux roulemens de plusieurs ton- 
nerres, ne cessoit de se faire entendre : des 
vapeurs noires sortoient de la terre , et char- 
geoient TatmoBj^hère de nuages de fumée. 

Ce fut peu après qu'eut lieu , à Antioche , 
un événement bien extraordinaire. Un trem- 
blement de terre avoit fait incliner vers le 
nord le magnifique dôme de l'église prin- 
cipale : des étais le soutenoient. Le dernier 



f 

42 HISTOIRE NATURELLE- 

décembre 589 , un nouveau tremblement , 
plus violent que le premier , renversa les 
ëtais y et rétablit le dôme sur son aplomb. 

Pareille singularité eut lieu pour le clo- 
cher de la cathédrale de Messine en janvier 
16^3. Voyages en Turquie de Chishull^ 
page 176. 

22. On ne peut donc révoquer en doute 
que les entrailles de la terre ne soient pro- 
fondément travaillées par des feux puîssans 
et multipliés : fournaises immenses où , 
sous des voûtes d'une vaste capacité , et dont 
plusieurs se communiquent , vaguent sans 
cesse de sombres flammes. Ces feux fati- 
gueront plus ou moins le sol supérieur par 
des tremblemens de terre , selon les hasards 
de leurs effervescences : car l'intermittence 
de leur état ^ soit en fureur , soit en repos , 
tient à trop de circonstances , et à des causes 
trop cachées , pour qu'on puisse adopter ce 
que Ton a affirniré de quelques anciens na- 
turalistes , qu'ils avoient annoncé long-temps 
à l'avance les tremblemens de terre. Les 
effets de tels feux n'ont pas cette lenteur. 
Souvent ils ne marquent , même pour l'ins- 
tinct subtil des animaux , qui , dans ces 
cas, prévient toujours notre information. 
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que quelques minutes auparairaiit. Aussi , 
Newton > dans son Traité des comètes , et 
à roccasion de ce que quelques auteurs pré- 
tendent égalemen t que les Chaldéens et le 
Egyptiens prédisoient les retours de ces 
corps célestes ; Newton , dis-je , conteste la 
vérité de ces deux assertions. Il pense ^ avec 
une grande probabilité , qu'elles sont une 
suite de la préoccupation où Ton étoit an- 
ciennement pour l'astrologie. On croyoit 
que ceux qui y ^étoient le plus versés , pou- 
voient connoître ce qui se passoit dans les 
profondeurs de la terre , comme dans celle 
des cieux : et ce qui justifie pleinement la 
conjecture du philosophe anglais , c'est qu'en 
effet Pline ( liv. II , chap. LXXIX ) assure 
que les anciens attribuoient les tremblemens 
de terre à l'influence des astres. 

a3. Lorsqu'on réfléchit sur les malheurs 
que causent les feux centraux , malheurs 
dont ils ne cessent de menacer de très- 
grandes contrées , on cojnprend que ce n'a 
point été un paradoxe que d'avoir affirmé , 
comme l'ont fait quelipes naturalistes, qu'un 
volcan étoit souvent avantageux , et qu'il 
seroit à désirer qu'il s'en formât sur cer- 
taines parties du globe. , 
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Un volcan a sans doute des inconvénîens , 
et de très-grands j nous le verrons : maïs il 
obvie à de plus grands encore. Là Campanie 
et la Sicile , d'après la certitude où Ton est 
de Vétat de leur sol intérieur , toujours 
brûlant et toujours voisin de Tinflamma- 
tion , éprouveroient certainement des mal- 
heurs plus essentiels et plus fréquens que 
ceux qui résultent du Vésuve et de TBtna , 
si ces soupiraux ne les prévenoient. 

Les convulsions de la terre fatiguée par 
des feux intérieurs prennent trois caractères 
très-fâcheux , tant que Tair enflammé qui les 
provoque demeure concentré j elles aug- 
mentent prodigieusement en violence , elles 
se prolongent en durée , elles prennent plus 
d'étendue locale. Cet air s'est-il fait des jours 
suffisans , le calme renaît communément 
bientôt après. Une vaste bouche , constam- 
menjb ouverte , affoibliroit donc tous ces ef- 
fets ; en outte elle assureroit plus de repos 
à la terrjB , elle empêcheroit qu'il ne fût si 
fréquemment troublé , parce qu'elle don- 
neroit toujours aux exhalaisons intérieures 
la facilité de se dissiper. C'est une position 
certainement très-critique que d'habiter sur 
d'immenses foyers allumés ; mais il est in« 
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contestable que , dans cette position , un 
volcan quT se formeroit devîendjx>it avan- 
tageux. 

La Natolîe , la Syrie , la Calabre , le Por- 
tugal sont et doivent être dans des alarmes 
continuelles. Un volcan qid naîtroit dans 
chacun de ces pays j dans le premier , entre 
Smyme et Kutaya ; dans le second , entre 
Alep et Antioche ; vers Sainte-Euphémie , 
dans le troisième ; et entre Lisbonne et Porto 
dans le Portugal , procureroient certaine- 
ment plus dé sûreté à ces parties. 

24. Il ne peut être révoqué en doute que 
les feux centraux ne mettent en fusion une 
imiùense quantité des mêmes matières qui , 
dégorgées par la bouche ou les fissures la* 
térales des volcans , sont connues sous le nom 
de laves. Prodigieusement gonflées et soule- 
vées dans les entrailles de la terre , elles ont 
dû chercher à s*étendre^t à se faire des 
jours. Si dans leur travail elles se sont 
introduites dans les bases caverneuses et 
profondes de quelque montagne , alors, étroi- 
tement concentrées , elles ont dû la tour- 
menter , l'ouvrir à son sommet, comme nous 
Pavons dit , s'élever et dégorger par le 
cratère du volcan, qu'elles tenoient de 
former. % 
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Il est plausible que ces feux avoient ainsi 
donné naissance à la plupart des volcans , 
qui , suivant les voyageurs modernes les plus 
instruits , ont subsisté en grand nombre dans 
l'Asie mineure et la Syrie j tels que l'Olympe 
en Mysie , l'Ida en Phrygie, le Sipyle et le 
Mimas en Lydie , l'Amanus au nord d*Alep, 
le Casius au sud -est d'Antioche. Dans ces 
parties , il ne reste aujourd'hui en activité 
que le mont Gorante , ou l'ancienne Chi- 
mère en Lycie , dont le pied baigne dans 
la Méditerranée : sa tête , très -élevée , jette 
encore habituellement de la fumée et des 
étincelles, quelquefois des flammes. Situa- 
tion à laquelle il paroît ^ par un trait de la 
mythologie , qu'il étoit à peu près réduit 
aux temps connus, dans la chronologie, sous, 
les noms de héroïques et àj^ fabuleux , c'est* 
à-dire il y a plus de trente-cinq siècles. 

a5. A défaut ce ce moyen de décharge, 
qui ne s'est pas toujours rencontré , il est 
arrivé quelquefois que , dans l'excès de leur 
fermentation , ces feux intérieurs ont forcé v 
leur couverture où. elle étoit plus foible , 
et que les matières liquéfiées se sont pro- 
duites à la surface de la terre , et ont inondé 
des espaces plus bu moins considérables. 
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Cette lave a dû être chassée sans difficulté 
par cet orifice horizontal , elle a dû se ré- 
pandre} mais vainement a-t>elle cherché une 
issue qui suffît à son dégagement : elle n'a- 
voît pas ici y en plaine , comme elle a dans 
les volcans élevés , la faculté de s'écouler : 
la position de la bouche y d'où elle émanoit ^ 
la lui refusant , elle n'a pu se vider qu'avec 
peu d'effet; ce qu'on concevra mieux en- 
core , lorsque nous aurons décrit ( n<> 66) 
la manière lente et difficile dont se fait le 
dégorgement de la lave , d'un cratère même 
très-élevé. L'action de l'air aura eu le temps 
de la saisir; et cette masse superficielle ^ 
refroidie de proche en proche , sera de- 
venue un sceau plus assuré pour consolider 
çettç partie , et y prévenir le renouvellement 
d'une bouche. Telle est, je pense, l'origine 
de certains points de la terre connus sous 
le nom de campagnes bfÛlées. 

Quoique le laps des siècles ait dû déguiser 
l'ancien aspect de bien des plaines que la 
lave , ainsi soulevée de terre , avoit inon- 
dées , nous en connoissons cependant quel- 
ques-unes bien caractérisées. Au terrain 
brûlé de la Pamphylie , non loin du mont 
Climax 9 seul lieu où le feu; paroît s'être 
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conservé quelques ouvertures de dégage- 
ment , d'après ce que nous en avons dit au 
n* i5 , nous joindrons un grand espace de 
pays , qui , depuis la Mysie , dit M. d' An- 
ville , encore d'après Strabon , s'étend dans 
la Phrygie. Il est , ajoutent-ils , fort sujet 
aux tremblemens de terre j les anciens l'ap- 
peloient Katakekauméné , le pays brûlé. 
. Il est deux autres plaines que les mêmes 
feux ont rendues célèbre^ Celle de Phlégra 
en Macédoine , dans la presqu'île au sud^est 
de l'ouverture du golfe de Thespalonique , 
en face de quelques petites îleg qui ont brûlé ^ 
ainsi que celle de Iiemnos , qui n'en est 
pas fort écartée. L^autre s'étend entre Pouz-* 
zols et CumeSy en Campanie , à peu de lieues 
du Vésuve : c'étoiejit des lieux tr&- 
fréquentés. L'antiquité n'apercevant rien 
d'extérieur qui indiquât la cause de leur 
conflagration , les mythologistes grecs et 
latins supposèrent que leur état étoit l'effet 
d'une pluie de pierres envoyée par les 
dieux. Ils ont dit la même chose de la plaine 
de la Crau , vers la bouche orientale du 
Rhône. Mais les pierres qui la couvrent sont 
toutes détachées j elles n'ont pas brûlé , et 
elles reposant $ur un sol profondément sa* 
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bloimeux : ce sont des cailloux roules que 
la Durance a charriés et laissés sur ce grand 
terrain , lorsqu'elle y avoit son cours , qui 
depuis a changé : au lieu que le sol fon- 
cier des deux premières plaines est absolu- 
ment brûlé et horriblement gercé , et que 
toutes les pierres qui y sont éparses portent 
les empreintes du feu. Aussi l'antiquité les 
a-t-elle exclusivement désignées sous la dé- 
nomination très-expressive de champs phlé^ 
grèens , c'est-à-dire , brûlés. 



Il 



# 



5o HISTOIRE NATURE L L £ 



>*■ 



CHAPITRE VI. 

Toutes les montagnes sont- elles des pro-* 
dfUctions de ces mêmes feux 'ï N'ont- ils 
pas du moins produit les montagnes ar-^ 
dentés ? Preuves que Vincendie a été 
postérieur à la formation de la mon^ 
tagne* 

5^6. QuELQUEsauteui^jont avancé que toutes 
les montagnes avoîent été élevées du sein de 
la terre par la violence des feux centraux* 
Deux considérations me paroîssent péremp- 
toiresf contre ce système. Premièrement , 
toute masse travaillé^ par le feu porte né- 
cessairement des empreintes de cuisson : or , 
ce caractère ne convient nullement à la 
très - grande partie des montagnes j il est 
uniquement propre à l'écoree de celles qui 
brûlent ou qui ont brûlé. Secondement , les 
élévations produites par le feu , car il en 
est certainement quelques-unes ( nous au- 
rons occasion d'en parler) ^ indépendamment 
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des signes extérieurs de coction, sont tin 
composite de tout genre de pierres brisées , 
dé différentes gif^osseurs, à démi-calcinées , 
amalgamées par des sables vitrifiés, mêlés 
de terre cuite. Combien aisément les dis- 
tingue-t-on des montagnes ordinaires , qui 
sont presque toutes divisées par des assises 
régulières et homogènes / Cette disposition , 
dans ces dernières , est si générale , que le 
plus grand nombre des physicien^ , loin d'at- 
tribuer leur formaltion à l'actiort totrjours 
violente , subite et désordonnée du feu , a 
soutenu , au contraire , avec beaucoup plus 
de vraisemblance , qd% toutes les montagnes 
étoient des dépôts produits par le mouve- 
inent lent , constant et régulier des eaux j 
et que ce n'est qu'avec le temps , et par des 
cas fortuits , que le feu s'est introduit dans 
quelques-unes. 

Au surplus , cette question de l'origine des 
montagnes est encore , et sera pour long- 
temps une ém^me en physique. C'étoit To- 
pinion d'un des plus savains naturalistes , 
M. Palias , lorsque dan's son^dîscours à 
l'académie impériale dé Saint- Fi^ersbourg , 
en juin, i y'/'/ , il louoit Fauteur des Re- 
chercha sur les Américains ^ d'aivoîr dit 

4* 
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qu'il Taut autant écrire un "traité sur lafbr- 
matiou des étoiles , que sur celle des mon- 
tagnes , qui ont été élevées par la main du 
créateiu". 

27. D'autres auteurs , parmi lesquels il 
en est d'une grande autorité , ont pris un 
terme moyen entre ces deux premières as- 
sertions. Ils ont divisé les montagnes en 
deux classes^ et prétendu ^ue toutes les 
sommités volcaniques sont en entier des 
productions des feux centraux. Il est bien 
entendu qu'il ne s'agit plus ici des causes 
de l'inflammation d'une montagne , que les 
docteurs Woodward et Hutton réfèrent abso- 
lument à ces feux généraux , que le docteur 
Lister ne rapporte Iju'aux pyrites^ et que 
récemment quelques autres n'ont attribuées 
qu'à la matière électrique. Déjà nous avons 
proposé notre sentiment sur cet objet , et 
admis divisément ces moyens comme tous, 
trois plausibles* Mais il est question , eu 
ce moment , de la masse elle-même des mon- 
tagnes volcaniques , que plusieurs physiciens 
pensent avoir été élevée par l'action du feu 
central. Or , j'aurois de la peine à croire- 
que cette opinion pût se concilier avec l'é- 
poque dç U cré^tiou I en gious attachant 
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même au texte qui la recule davantage : car, 
dans les lois du mouyement , nous ne pou- 
Tons conclure de la production presque ins- 
tantanée d'une ile- qu'iui effort soutenu du 
feu élève , du sein de l'océan , à quelques 
cents pieds au-dessus du niveau des eaux , 
comme nous verrons que cela arrive ; non» 
ne pouvons , dis-je , en conclure à la pro- 
duction presque perpendicidaire du pic de 
Teyde , par exemple , par un gémblable et* 
fort. Une si prodigieuse élévation ne pour- 
roit donc s'être acquise que par des accu- 
mulations sans nombre de nouvelles matières. 
Mais c'est un fait conntt qpe rien de ce qui 
sort d'un volcan à découveit ne contribue à. 
lui donner un exhainssement permanent. 
Tout ce qui n'est pas porté au loin , retombe 
ou s'écoule pour l'élargissement de la base. 
La nature auroit-elle donc varié dans soifll^ 
travail ? 

28. Sans insister sur ce motif, qu'on élu- 
deroit plutôt ;^lifon n'y satisferoit , en sup- 
posant que les premières éruptions des feux 
centraux , à raison de l'abondance des ma- 
tières , durent avoir des effets plus forts 
qu'elles n'en peuvent produire aujourd'hui. 
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TU répuisement des magasins de la nature ; 
il me semble que nos obseirations précé- 
dentes frappent également ce système , puis- 
qu'on trouye des carrièreSi^ soit par couches ^ 
comme les pierres ordinaires , soit par blocs 
comme le granit , qui sont ouvertes dans 
la base yisîble de plusieurs montagnes vol- 
caniques* Car 2, ainsi que l'observe un des 
naturalistes les plus distingués^ M. de Dolo- 
mieu , il serait difficile d^ assigner uu genre 
de pierre qui , formant la base d'une monr- 
tagnc ^ ait empêché qu^elle ne se volca-^ 
nisât. Comme aussi , ajoute-t-il , toutes les 
sortes de rocke^ftèûvent concourir à lajbr- 
mation des jff^ftfmits volcaniques. U est 
néanmoins gj6i i |d iaii>ent reconnu que c'est 
dans les montagnes granitiques que se sont 
us communément formés les volcans. Tous 
voU^ans éteints du haut Vivarais , dit 
M. Faujas dans ses savantes Recherches ^ 
sont en général environnés de granit ; on 
n'y troui|i.rien de calcaire , page 268. C'est 
aussi le sentiment , entr'autres de M. Des- 
maretSy aux Mémoires de V académie des 
sciences , année 1771 j de M. PaUas , dans 
5on discours ci*dessus cite , où il affirme ^ 
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de plus , (jTie toutes les gràiide* Alpes du 
globe sont de gitmit j iet de M. de Sàtis- 
istti^, qui, t/hap. V^ paf*ag. 18 i , appèllte 
les montagnes gratiitlqttes ies {rerdeauà: 
des volcans. Le pète dfeUa Tore , célièbre 
pat ses écrits sur le VësùVfe , dit jUrtîtive- 
xHent airoîi' reconnu que le gt-ânit est la basfe 
primîtitiB dfe cette montagne. Dt , ttil état 
de réjgulârîté dans leô Couchbs de pièires, ou 
dans le site des blocs de granit, Vhbihogénéitë 
de ceë matières y part>issèkit , comme noué 
l'avons dit , contrarier toiit-à-&it l'idée d^ilnè 
itiasse qui aiitoit été violemment traf àillëè 
par le fbu dans lè^ ëhiMHès de la tiaii^ , 
avant qu'elle fHt voiiiie sttf éà fcurface. D'àîl- 
leuts il est des vdlbaAS àiiçib feu n'a at- 
taqué que partie d'niie ihofltagne : sa con- 
tinuité , le silrpltis de sô'li éteiidue , fent <^L. 
«letirés îfitacts. Ces feortes de ^olfcàMS n*m/f^ 
pas eti traîéèniblàblëfrieiit ùnè loriguë duréê*j 
mais qu'impoi-té le nombre de letbrs siècles ? 
ils ont subsisté ; et il est împossittle de nfe 
pas reqÉpftôltre que d'origine ïà fyàrtiè.qùi 
à été volcâttisée étoit contemporaine , et ne 
faisoit qti'rin tout avec la partie qui est 
demeurée dans son état primitif. Pour en 
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citer un exemple , entre plusieurs , je nom- 
merai une haute montagne, appelée la Ban^ 
nière , k quatre milïeis de la ville de Riom 
en Auvergne. Toute sa partie nord - est a 
brûlé dans une longueur de près d'une lieue. 
X>'immiinses décombres incendiés couvrent 
sa pente et son pied : le lapa- de^. tant de 
siècleji&n'a pas suffi pour les^ âisevelir en- 
tîèremfait, moins encore pour lès dénaturer. 
Un entonnoir via^te et profond , dont il ne 
subsiste qu'une ^^àtû^j^ , le reste ayant été 
maxiifestement encÉrali , décèle , par l'état 
calj^é des rochers qui le formoient, que 
là^ut la bouche du volcan. Si vous longez 
la croupe de cette ilbiême montagne au sud- 
ouest, sans sortir du même niveau , vous 
trouverez , à la, vérité , éparses sur sa surr 
face quantité de masses recuites , des ponces, 
^ptés . sa\{les brûlés , restes des éruptions ^ 
sa partie volcanisée j mais écartez ces sco- 
ries , cette partie-ci n'a point été attaquée 
par le Sw-. C'est un granit grossier , par 
bloqs tr&s- naturels , assis comiOLjcf jjUms les 
montagnes voisines où le feu nç ^^t pointl;. 
établi. L'habitant en fait journellement dès 
extractions pour bâtir , allant cxexifiex l^ 
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lavé à peu de distance poul* remployer en 
embellissemens. Il est presqu'éyident qtie 
cette montagne étoît primitivement un tout , 
dont une partie est entrée postérieurement 
en combustion , que le feu y est né , et 
que ce n'est pas le feu qui Ta fait éfdtre f 
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,C H A P I T R E VII. 

Tous les volcans ont - ils été formés sous 
les eaux ? Discussion des motifs qui Vont 
fait présumer. Caractère qui distingue 
les volcans des feux centraux. 

29. Un auteur avantageusement connu 
par ses recherches multipliées , notamment 
sur cette partie-ci de ^^ Histoire naturelle ^ 
M» Houel , dans son Voyage pittoresque 
des îles de Sicile , Malte et Lipari ^ 4 
vol. in 'fol. Paris 17B2, est aussi d'opi- 
nion que les montagnes volcaniques sont 
toutes des productions des feux centraux j 
» mais observant qu'un volcan une fois à 
découvert n'acquiert plus d'accroissement 
sensible , et que ce n'est que sous les eaux 
que des élévations volcaniques en prennent, 
et peuvent en prendre , il en a conclu que 
ce n'a été qu'au sein des mers qu'ont dû 
se former les volcans. Ce sentiment s'offre , 
comme l'on voit , d'une manière plus plau- 
sible ^ en ce qu'il se soustrait à une difËculté 
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qu'oppose la nature elle-mdme des choses. 
Nous verrons plus bas*^, en traitant direc* 
tement des volcans soumarins , combien sont 
lents , combien sont ibibles leurs accroisse- 
semens. M. Houel ]e reconnoît : aussi ne 
fait- il point difficulté de convenir qu'il 
a fallu bien des siècles pour de telles pro- 
ductions. 

Pans cette théorie , tous les volcans , ceux 
même aujourd'hui les plus écartés des mers, 
comme ceu:K qui sont le plus élevés au-dessus 
de leur niveau ^ ont donc été formés sous 
le^ eaux ^ depuis leur base jusqu'à leur crar 
tère a:ctuel. 

Or ^ i^. quelle immense série de siècles 
supposera la formation du Cotopaxis^ pour 
le nommer ! La bâse visible de ce volcan , 
le plateau sur lequel il repose , surmonte le 
niveau de l'Océan pacifique de près de 
onze cents toises f et il s'élève lui-même 
d'environ dix -huit cents toises encore sur 
cette base.. Il a donc été élaboré au moins 
de toute cette dernière hauteur. 2,^, Les 
mers s'abaissent ^ c'est un fait reconnu et 
aisé à prouver : mais quel autre prodigieux 
non^bre de siècles se seroit donc écoulé, dans 
ce système , depuis le jour où l'Océan , après 
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ayoîr enfin donné au Cotopaxis son dernier 
accroissement , anroit commencé à en aban- 
donner le cratère , pour se réduire insensi- 
blement jusqu'à une dépression de deux mille 
neuf cents toises au-dessous de cet ancien 
niveau ? Cette accumulation de siècles ef- 
&^ie 5 mais ne rebute pas M. Houel. Un 
volcan i dit-il, tome II , p. 89 , ne s^ élève 
que par une succession de siècles incalcu-- 
labiés. Et peu après : lue temps nécessaire 
pour la formation de ces dépêts ; celui 
qu^il a fallu à la mer pour s'abaisser €iu 
niveau ok elle est aujourd'hui y font un 
calcul qui m'épouvante , quand je vois avec 
quelle lenteur la nature opère ces grandes 
révolutions. Il y revient au quatrième tome , 
p. 67 : Des siècles accumulés sans nombre 
se sont passés pendant que la Sicile crois- 
soit insensiblement au sein des ondes. Cette 
lie parut enfin comme un point à la surface 
de la mer y de nouveaux siècles la virent 
s'agrandir , et faire partie du globe. 

On ne doit pas regarder ces idées et 
leurs expressions , comme eiagérées j elles 
sont raisonnées ^ elles sont justes dans le 
système de M. Houel : il n'eût certainement 
fallu rien ni>pins qu'une immensité de siècles 



DES VOLCANS., 6l 

pour de telles procréatious par un moyen 
semblable. 

Mais s'il s'ëtoît écoulé une succession de 
siècles incalculables^ même depuis la for* 
mation du globe , car celle des volcans ne 
pourroit , tout au plus f que lui être con- 
temporaine I toutes les montagnes primi- 
tives , distinctes de celles produites par le 
feu , seroient aujourd'hui nivelées avec les 
plaines ; nous serions sans sources et sans 
eaux courantes sur la terre , parce qu'il 
n'est pas de hauteur qui ne perde Journelle- 
ment de sa masse au profit des lieux bas , 
d'où doit , à la longue , résulter le nivelle- 
ment. Je ne m'arrête pas à quelques foibles 
excroissances que des commotions font naître 
de temps à autre : nous ne voyons pas qu'elles 
acquièrent. Leur production ne pourroit 
donc jamais compenser les pertes auxquelles 
toutes les lois de la nature nécessitent les 
autres. Il n'est pas d'hypothèses auxquelles 
je ne recourusse donc de préférence à celle 
d'une série incalculable de siècles pour la 
formation des volcans. L'état actuel des 
choses y répugne : d'ailleurs l'opinion de 
l'incendie survenu accidentellement dans le 
êein de certaines montagnes est si simple ; 
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elle est si fondée sur tout ce que nous 
voyons , qu'il me piaroît que c'est se fati- 
guer gratuitement que d'en rechercher d'au- 
tres. 

Je suis très-porté à croire que , parmi les 
volcans que l'on a vîjfc «f^uvrîr depuis en- 
viron deux siècles , floîM^en appelons dans 
cet ouvrage quelques-uns avec leurs dates , 
plusieurs ne sont que renouvelés : lorsque 
la localité m'induit à le présumer , j'ose 
même indiquer mon soupçon. Mais quelle 
invraisemblance y auroit-il à ce que dans 
le nombre de ces montagnes, il y en eût 
qui se fussent volcanisées dans ces derniers 
ten»ps , pour la première fois ? L'admission 
de ce fait n'a rien qui répugne , et je ne 
trouve même pas qu'on l'ait jamais révoqué 
en doute. Pourquoi donc se jeter dans des 
systèmes extraordinaires pour expliquer la 
formation des volcans qui ont précédé ceux- 
ci ? 

3^. Les moti& de M. Houel sont, que 
la surface actuelle de l'Etna n'est qu'une 
croûte semblable à celle d'un pâté vide ; 
que cette croûte a été entièrement élaborée 
-pas: le feïi , et que l'ont trouve des dépôts 
uia?ridnies au quart au* moins de sa hauteur. 
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Je croîs que c'est Tessentiel des preuves de 
cette opÎBÎoa , qui d'ailleurs eat dé veloppée 
dans ce grand et bel ouvra^ de la manière % 
1^ phis attrayante et la plus ingénieuse. 

S^ns rien contester dos affirmations de 
l'auteur , n'auroit-on pas à répondre d'abord 
que les volcans en êSk. semblable à celui 
où M. Houel a vu rBtna , sont bien. rares i 
que la preuve ne subsîsteroit donc pas pour 
le plus grand nombre 5 que l'Etna , et peut- 
^re quelques autres encotre , se présentant 
alors comnxe exception ^ leur état ne seroit 
plus une* jiègle d'où, l'on pût conclure , 
comme le iait cet auteur, pour Tuniversa- 

lit4? 

Mais , en. second lieu , n'y auroit-il pas 
qv^elque explication tràs^ - plausible de cet 
état de l'Etna , et de quelques autres qui ^ 
les sortant de Fez^ceptionî ,, les. rappelleroient 
ew&-mSnK»s .au sy^tèmie plus: simple de l'in- 
cendie acdÈdli^ntel ? Qu'y auroit-il , par exem- 
ple^ d'étomumt que le feu eût^ avec le temps^ 
dévoré toute la roche primitive de l'Etna , 
et l'eût aô^nsi réduit à sa couverte actuelle ^ 
qui ne çoilsistecoit effectivement plus que 
dmis les déjectU>Di^ si souveîat réitérées de 
ce vc^an ? 
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Quant aux dépôts maritimes, que prpu-^ 

vent-ils , si ^e n'est que la profondeur et 

d^ la capacité incdSoimensurables de ce gouffre 

jenflammé , pour.me servir des expressioBSL. 

/énergiques de M. Houel , s'étendant au loin 

sous la mer , il doit avoir souvent rejeté 

par son cratère , oa'^^>ar ses flancs entr'ou- 

verts , des masses plus ou moins digérées , 

où Ton peut reconnoître encore de pareils 

dépôts ? 

Une observation de plus sur ces divers 
sentimens , et nous rentrerons dans notre 
thèse directe. Si, toutes les montdghès ar- 
dentes étoient sorties du sein de la terre, 
nous connoîtrions des volcans de toute hau- 
teur, vu la diversité des forces des feux 
intérieurs. La majeure partie des volcans 
occuperoit même des collines. Cette asser- 
tion est si fort dans la nature des choses, 
qu'il seroit superflu d'y insister. Or cepen- 
dant , c'est qui n'est pas , et il n'y a de vol- 
cans à découvert que sur les hauts sommets 

de la terre. 

< 

3i. Avant d'en donner la preuve, nous 
remarquerons que , malgré la i^union de 
plusieurs phénomènes qui rapprochent lès 
feux centraux des volcans > ces derniers ont 
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iiéannioiiis un caractère propre j qui les dis- 
tingue essentiellement : c'est une bouche 
fixe pour Tédiappée des feux et l'émission 
des matières en effervescence dans Tabîme 
qui constitue leur foyer. Cette bouche est 
toujours ouverte dans le volcan à décou^ 
lÊert en activité j elle ÏTouvre et se ferme 
dans le volcan soumarin. Ce caractère man« 
que absolument aux feux centraux , ou , 
s'ils le prennent fortuitement ^ comme nous 
Pavons exposé aux numéros 7 et a4 > ils s© 
particularisent alors \ ils sortent de leur pre^ 
mière -ciftSse*^ et ne se dénomment plus 
t3^e feux wicaniques , soit qu'ils soient à 
découvert , soit qu'ils soient fermés au sein 
des mers. C'est une acception reçue , dont 
il ne faut pas sortir quand on veut s'en* 
tendre. 
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CHAPITRE Vm. 

Xozis les volcans à découvert occupent de 
hauts sommets, mfur élévation est encore 
plus sensible dans les îles. Des Jeux qui 
se produisent aupiedd'un volcan. Causes 
de V élévation des volcans à découverte 

, Z%. Nous ayons vu , danis les aJpdcles pré- 
cédens , qu'il n'existe pas de Volcans dans 
les plaines j qu'il paroissoic y ^voir impos* 
sibilité à ce qu'une bouche ouverte dans une 
surface plane , ayant vomi de la lave , res- 
tât ouverte encore pour de nouvelles émîs- 
6ions j que cette bouche s'engorge et s'obs- 
true nécessairement , et qu'il en résulte que 
de telles plaines sont de toutes les parties 
de la voûte qui couvrent les feux inté- 
rieurs , celles qui leur opposeront désormais 
plus de résistance. 

Ici nous ajoutons que les volcans qui sont, 
ou qui ont été à découvert, ont tous occupé 
les hautes , et communément les plus hautes 
sommités des régions où ils sont placés. 
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lia partie du globe la plus élevée, la chaîne 
des Cordillères est celle où Ton compte plus 
de volcans : le nombre de ceux qui y sont 
éteints surpasse de beaucoup ceux en acti- 
vité i et cependant ces derniers sont très- 
multipliés , comme on le verra dans Tappel 
que nous ferons ci-après de tous les vol- 
cans connus ; et Ton a constamment observé 
que dans l'immense prolongement de cette 
chaîne , les têtes volcaniques y sont toujours 
les tètes dominantes. Au nord du même 
continent le capitaine Cook découvrit , sur 
la côte d'Alaska, vers le SS^ de latitude ^ 
des montagnes d'une hauteur extraordi- 
naire , dont une jetoit des torrens de fumée. 
Dom Maurelle , sur la même côte de l'Amé- 
rique , mais au 59® de latitude , aperçut , le 
3 août 1 779 , une montagne qui , même à 
cette époque , étoit toute couverte de neige ; 
elle vomissoit actuellement des tourbillons 
de flammes : nous estimâmes , dit-il , qu'elle 
avoit plus de hauteur que le pic de Té- 
nériffe. ' 

En Asie, TArarat, la Chimère, TOlympe , 
TAmanus , le Casius , et autres sommërs qui 
on|: brûlé , se distinguent dans les branches 
du Taurus. Les volcans en activité au 
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Kamtschatka , dominent parmi les monta- 
gnes de cette grande péninsule. Le Kamt- 
chatkaïa, au 56^ de latitude, 176 de longi- 
tude , se découvre de 897 verstes , près de 
cent lieues , quoique le pays soit très-mon- 
tueux. Il fallut trois jours aux obserrateurs 
qui accompâgnoièrit M. de la Peyrouse , à 
raison des escârpemefts et de la hauteur , 
pour parvenir au cratère de celui de Saint- 
Pierre d'Awatchâ. 

En Afrique , les royaumes de Congo et 
d'Angola sont fermés par une chaîne de 
txès-hautes montagnes , dont un si grand 
nombre a brûlé , qu'au rapport de Varéiiins , 
chap. JiTde sa Géographie générale ^ on ne 
les connoît que sous le nom de montagnes 
brûlées. Daps le "Périple d'Hannon, quel 
qu'en soit l'auteur, il est fait mention d'une 
montagne très-élevée sur le continent d'Afri- 
que : sa tête , porte le texte , se perdoit dans 
les nues j elle vomissoit des torrens enflam- 
més; leur abondance couvroit la plaine» 
La flotte carthaginoise étoit alors sur la 
côte , et l'avoit en vue. Les interprètes qu'a* 
voit avec lui Hannon , appeloient ce volcan 
le Char des dieux , 0«»r op^if/uet. Il est aujôuT' 
d'hui éteint. Dans le savant ouvrage , ré* 
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cemment publié par le major Rennell , sur 
la géographie d'Hérodote , se trouvent , 
pages ySz etsuiv. , des recherches sur l'as- 
siette de ce point. Pline ( /zV. 6 , ch. XXX ) , 
s'étoit borné à l'indiquer au-delà de VArsi^ 
Ttarium promontorium y ou Cap vert. Le 
major Rennell le place entre Sierra-Lione 
et Rio grande , mais plus rapproché de 
Sierra-Lione , au sud des anciennes Gor- 
gades , aujourd'hid les îles des Bissagos. 
Lorsque l'intérieur de cette partie du monde 
sera plus développé , il est probable que , 
chargée comme elle est de montagnes très- 
élevées , on y reconnoîtra beaucoup de vol- 
cans dans les mêmes circonstances. 

En Europe , le Vésuve , qui paroît avoir 
été considérablement détérioré , demeure 
encore comparable au plus haut point de 
la Grande-Bretagne , le Ben-Nivis en Ecosse : 
le VéOTive a près de j^ooo pieds anglais, et 
le Ben-Nivis en a i^^p. Les sommités qui 
ont brûlé depuis le Bologiièse jusqu'au fond 
de la Calabre , sont nombreuses 5 toutes se 
distinguent par leur élévation dans la suite 
des Appennins* Les provinces le/ plus raon- 
tueuses de la France , l'Auvergne et le haut 
InianjguedoCi ont été couvertes de volcans. 
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33- Le phénomène de Textrême élévation 
des volcans se soutient dans les îles comme 
sur les deux continens j il doit même y 
être plus remarqué , parce que toute île 
est par elle-même une première élévation 
Sur le sol terrestre ^ qui doit être ajoutée 
à celle du cratère , au-dessus du niveau de 
la mer. A ne calculer , par exemple , la 
tauteur du pic de Teyde, que du niveau de 
l'Océan , il est regardé déjà comme le plus 
haut sommet de Thémisplière oriental : or , 
cette montagne , qui constitue l'île même 
de Ténérifïe, s'élève de l'Atlantique , la 
partie de l'Océan reconnue pour être la plus 
profonde. Quelle prodigieuse distance cette 
considération , qui appartient à l$i presque 
unanimité des volcans insulaires ^ ne fait- 
elle pas apercevoir entre la bouche du volcan 
et son foyer ? Presque tous les hauti pitons 
des Açores ont brûlé , plusieurs brûlent 
encore : Varénius , en rafïirmant , au cha- 
pitre déjà cité , les avoit précédemment 
comptés au nombre des points de la terre 
les.plus élevés , ainsi que l'Hécla en Islande. 
L'Etna est de peu de chose inférieur au 
pic de Teyde. La soufrière de la Guade- 
loupe , le Miséry de Saint-Christophe , sont 
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les plus hautes montagnes de ceç^Sles. Les 
monts fumans de la Dominique et de Nevi» 
sont également très-éleTés , an rapport de 
M. Bryan Edwards. Les trois mornes qui 
ont brûlé à Sainte-Lucie , ceux de la Mar- 
tinique , et d'autres îles du golfe du Mexique , 
qui portent les empreintes du feu , en sont 
arctssi les|points les plus exhaussés. Le volcan 
de Tîle de Bourbon est à une très- grande 
hauteur , et d'un accès très-difficile , d'après 
l'exacte description de M. de Commerson» 
De trois pics que présente cette île , tous 
presqu'aussi élevés que celui de Ténériffe , 
c'est celui qui est plus au sud- est qui est en* 
flammée Le pic d'Adam qui , au centre de 
l'île Ceylon , jette des feux , est compté parmi 
les plus hautes montagnes du globe. C'est 
non loin de son pied que se trouve une 
prairie considérable , oïl le vrai pavot , celui 
dont on compose l'opium , croît en telle 
abondance , qu'une personne qui s'y endort 
quelques heures ne s'éveille plus ; elle meurt 
dans son sommeil. L'air y est tellement im- 
prégné de miasmes narcotiques , qu'il de- 
vient pour l'homme un poison. Dans lea 
Archipels des Philippines , des Moluques , 
des Mariannes et des Carolines ^ la même 
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observatîcjn se soutient. A Java, à.Stimatra|î 
elle se retrouve. Le iPési au Japon est es- 
timé surpasser l'Etna en hajoiteur. Les Otoa ^ 
ou divinités , comme' les habitons des îles 
de la Société appellent les yolcans , sont 
tous très-élevés , au rapport du capitaine 
Cook. Dans une île plus au nord , ce cé- 
lèbre navigateur en vit un dont la hauteur 
parut excéder celle du Cimboraço , la mon-»* 
tagne certainement la plus élevée des deux 
continens : et pour terniiner par an témoi- 
gnage qu'il eût peut - être sufE d*alléguer 
seul , vu le discernement et les connoissances 
de son auteur, le docteur Forster , dans 
ses Observations sur son Voyage autour du 
Monde , affirme que ce sont toujours les 
îles les plus élevées qui brûlent ou qui ont 
brûlé. 

34* Il est un genre de feux dont nous 
n'avons pas fait mention dans Tappel de 
ceux qui sont distincts des volcaniques , 
parce qu'en effet ils ne doivçnt pas s'en 
distinguer. On a vu , au milieu des con- 
vulsions d'un volcan , des feux sortir du 
centre des plaines qui l'avoisinent j il est 
quelquefois même arrivé que partie de ces 
plaines a été absorbée. Dans les derniers 
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malhetirs du Pérou , en février X794 , ces 
accidens ont eu lieu en divers points de la 
province de Quito* Dans la grande érup- 
tion de TEtna^ en mai iSSj, dont on al^ 
description dans Fazello , après onze joiirs 
d'un épouvantable travail , la terre s^ouvrit 
en divers endroits à des distances mêi&e de 
douze à quinze milles du volcan , et vomit 
des torr^n^ de feu et de fumée qui cau« 
sèrent d'affreux dégâts à plus de cinq lieues 
à la ronde. Ces sortes de désastres ne sont 
malheureusement que trop communs* Ce 
sont les feux du volcan qui se font jour à 
travers les parties les moins ibrtes qui;recou- 
yrent son foyer , ou qui , ayant miné le$ 
points d'appui de ces parties , occasionnent; 
des chutes de terrain. 

Lorsque la montagne est trés*élevée , et 
que son volume est immense ^ comme l'Etna, 
comme le pic de Teyde, et plusieurs autres t 
on trouve , à différentes hauteurs de leur$ 
flancs , des cônes tronqués en fqrme de 
petits volcans , dont quelques-uns fument et 
scintillent par leur cratère. Le chevalier 
Hamilton , du sommet de l'Etna , étant 
tourné vers Catane , en a compté plus de 
quarante sur la croupe prodigieuse de ce 
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volcan. C'^st évidemment tm résultat de- 
^effervescence de sa lave : trop comprimée ^ 
elle a forcé dans ces parties pins foibles et 
a fait un jet. Mais il est sensible que ceux 
de ces appendices qui ont une bouche ^ 
n'empruntent leurs feux que du foyer prin* 
cipal. Dans Téruption du Vésuve , en >794f 
û se forma ^ à la pente de la montagne , un 
pareil cône j il avoit près de deux cents 
pieds de hauteur j on Tescalada avec bien 
de la difficulté : il étoit ouvert. A la sonde 
on le trouva sans fond, c'est-à-dire qu'il 
n'en avoit point d'autre que celui du volcan-. 
Bien plus on a vu ces sommités , très -infé- 
rieures à la haute cime , vomir des laves., 
sans que la bouche principale le fît. Cela 
doit être lorsque la matière , liquéfiée au 
sein du volcan, n'est pas assez abondante 
pour s'élever jusqu'au dernier sommet de 
la montagne j elle doit alors verser par les 
bouches inférieures. Aucun de ces accidens 
ne contrarie donc ce que nous avons af- 
firmé de la position toujours très-élevée des 
volcans. Le cèdre et le mapou ont des 
branches très-abaîssées j mais c'est le tronc 
qui fait l'arbre , c'est d'après lui qu'on af- 
firme sa hauteurt 
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35. Cette élévation » toujours constante 
des bouches volcaniques à découvert ^ an- 
nonce qu'elle tient à àe^ causes nécessaires.* 
Nous ayons vu en effet que leurs feux pou- 
voîent avoir deux localités différentes, ou 
bien qu'ils provenoient d'un foyer conctntrê 
dans la capacité de la montagne, où il^ 
n^étoi^nt alimentés que par les magasins 
pyriques qu^elle renfermoit j ou bien que ' 
ces feux , nés dans un foyer écarté y et 
sur- tout des vastes fournaises qui travaillent 
profondément les entrailles de la terre , 
avoîent incendié la montagne par des issues 
qu'ils ont trouvées, ou bien qu^ils se sont ou- 
vertes sous sa dernière base , ou dans le 
grand abaissement de ses flancs. 

Or , ces deux circonstances exigent éga- 
lement que la montagne qui doit s'enflàm- 
*iner , soit d'un ordre supérieur j expression 
sous laquelle je renferme indifféremment 
les montagnes primitives , comme celles de 
formation secondaire , puisque nous voyons 
le feu pareillement établi sur les cimes des 
unes et des autres. 

Lès montagnes , comme toutes les autres 
productions de la nature, ont entr'elles do 
justes rapports : toutes les dimensious de 
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leurs ma^es sont proportionnelles ; je veux: 
dire que nous pouvons toujours estimer 
réyasement des flancs et la profondem* de 
la base , par l'élévation qu*obtient la tête 
d'une montagne sur le globe. Les excep- 
tions à cette règle, car il y en a , sont foibles 
en nombre. 

Ajoutons que , par suite , tous les accidens 
intérieurs ^ dont le concours est essentiel à 
la formation d*un volcap. , comme les fis- 
sures , les cavernes , la variété et l'abondance 
des matériaux inflammables , la quantité 
d*air et d'eau , tous ces moyens conservent 
dans ce cas de semblables proportions. 

D'après ces observations simples , nous ne 
trouverons dans une montagne d'un ordre 
inférieur , ni assez de volume pour contenir 
et mettre en œuvre ce qui est nécessaire 
à la production d'un volca^ de la première 
sorte que nous venons d'indiquer ^ ni assez 
de profondeur pour atteindre par sa base^ 
moins encore pour prêter ses flancs , aux 
feux intérieurs , communément dits cen-^ 
traux j, et donner naissance à un volcan 
de la seconde espèce. 

^ Mais nous Concevrons sans peine qu'un 
sommet très^levé ^ qnij dans sa chute, s^c-* 
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quîert un développement toujours addition-» 
hel yraîseinblablement jusqu^à $a dernière 
basej nous concevrons , dis-jtf, qu'il puisse 
se volcaniser où de Tune ou de Tautre 
manière. L'Etna s'étend sous presque toute 
la Sicile. Quel prodigieux épanouissement 
doivent avoir ses flancs, quelles sont le$ 
dimensions de sa base, lorsqu'il s'asseoit sur 
ses derniers fondemens ! Quant à sa pro- 
fondeur , nous jugeons bien qu'elle doit 
être très-grande > mais où en présumerons- 
nous le terme ? 

A ne considérer le pic de Ténérifïe que 
de son sommet jusqu'au lit de l'Océan At- 
lantique y quelle expansion n'a-t-il pas déjà 
acquise dans cette chute T II n'est cependant 
encore qu'à son premier point d'assiette sur 
le globe. Si nous le suivons jusqu'à son 
dernier terme , son développement et sa pro- 
fondeur auront sans doute de quoi nous 
jeter dans l'étonnement. 

On saisit aisément que la nature puisse 
ou convertir en arsenaux formidables des 
masses si volumineuses , ou les employer 
comme de vraies pompes à feu, pour , en 
dégageant les fournaises centrales , soulager 
les entrailles de la terre et prévenir le bou- 
leversement de toute sa surface. 
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Tous les volcans n'ont pas , j'en conviens i 
rélévatîon de TEtna ou du pic de Ténérlffe j 
mais on dok regarder ces deux-ci comme 
occupant le milieu à peu près de réchelle 
des montagnes volcaniques* Quantité de 
volcans sont à leur niveau ; ils sont d'un, 
tiers environ inférieurs aux plus élevés , et le 
nombre de ceux auxquels ils seroient eux- 
mêmes supérieurs d'im tiers est certaine* 
ment très-borné. 




D £ s y O r C A K 8. 79 

CHAPITRE IX; 

Les volcans de la lune ont des éruptions 
égales à celles des volcans de notre 
globe* Cette planète est hérissée de très^ 
hautes montagnes. ^ 

36. D'après ces réflexions sur Passîette l 
nëcessairemerit très-élevée des volcans , nous 
serons moins surpris du résultat des dé- 
couvertes du savant Herschel , concernant 
les volcans qui subsistent dans la lune. 

Avant lui on avoit soupçonné qu'il s'en 
trouvoit dans cette planète. Le point lumi- 
neux et enflammé du diamètre d'une étoile 
de la seconde grandeur , qù'avoit aperçu 
dans la lune dom Antoine de UUoa, et 
d'autres observateurs qui se trouvoîent sur 
son bord , près du cap Saint- Vincent , dtPJ 
rant Téclipse de soleil de juin 1778 , et que 
ce savant avoit jugé être une partie du 
disque solaire lui-nxême , qui devenoît vi- 
sible à Taide d'un trou <|ui traversoit la 
lune de part en part j ce j^oint^ dis-je, avoit 
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été déjà présumé , par d'autres physiciens i 
n*être qu'un simple volcan alors en érup- 
tion sur la lune , et dont le feu,, dans la 
circonstance de Téclipse , et à la faveur 
de la position fortuite du vaisseau de dom 
de Ulloa , avoit été pour lui plus apparent. 
En effet , le 4 mai 1 783 , Herschel reconnut 
un volcan qui jetoit des flammes , et le 19 
avril 1787 il en distingua trois , l'un des* 
quels étoit alors en grand* activité* Cet as- 
tronome , au moyen de la perfection qu'il 
a donnée au télescope , parvint à obtenir 
la dimension du diamètre de la masse de 
feu qui s'éleVoit de ce volcan» Il le trouva 
de trois milles. 

Cet effort physique égale celui des volcans 
les plus redoutables du globe terrestre j il 
annonce par conséquent , dans les hauteurs 
respectives , une appix^ximatiop qu'on seroit 
tenté de rejeter , si l'on en demeuroit à la 
4lf»mparaisoji du diamètre des deux pla- 
nètes. 

Herschel donne deux cents lieues de hau- 
teur aux aspérités ou montagnes du noyau 
solaire j dont le diamètre est au noyau de 
la terre comme dix milles est à cent quatre 
et demi. Or, le diamètre de la lune n'étant 
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à Celui de la terre , en noxâbre entier, que ICT 
comme sept est à ringt^^sût ^ sa surface comme 
quinze à deux cents , et son yolume , comme 
un à claquante : à supposer que réléyation 
des montagnes , sur les deux planètes , fût 
en égalité de rapport ayéc le diamètre de 
chacun des deux orbes , les montagnes dé 
la lune auroient trois fois moins de hau- 
teur que celles de la terre ; et {|às - lors il 
seroit invraisemBiable qu'il se trouvât sur 
la première planète des Tolcans de même 
force que sur la seconde» 

37. Mais il a été recrronu que la lune ^ 
malgré sa foîblesse dans ces premières pro- 
portions , étoit hérissée d'un nombre pro- 
digieux dé montagnes d'une hauteur^ rap- 
prochée des nôtres. On sait que nous ne 
Toyons jamais qu'une moitié et toujours 
la même moitié du disque lupaire. Herschel 
a cependant compté sur cette surface , si 
étroite comparatÎTément à la terre , plus d^ . • 
quatre cents montagnes , dont il a estimé 
que plusieurs' se ptortoietat à quîns^e cents 
toises d'éléyatîon sur sdn orbe. Lés anciens 
arôient-ils quelque*' 'ïfloyens de stfppléer 
nos télescopes , comme la chose a été soup- 
çonnée^ par M. Dutens , ou leur pépéfratîôii 

6 
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"^ leur en tenoit - elle quelquefois lieu ? Il est 
bien étonnant qu'on lise dans Stobée que 
Démocrite aiËrmoit que les taches de la 
lune n'étoient que les ombres des montagnes 
très-élevées de cette planète. Stobée vivoit 
dans le cinquième siècle , et Démocrite lui 
ëtoit antérieur de neuf cents ans. 

Depuis les observations de M. Herscîiel ^ 
* M. Schroéter, de la société royale de Got- 
tingue 9 aSxonome également très-distingué 
de nos jours , a reconnu , dans sa savante 
Séléno graphie ( description de la lune ), que 
plusieurs des montagnes de cette planète 
excédo^nt en hauteur celles de la terre. Il 
dojune entr'autres à la montagne dite de 
Leièniiz , jusqu'à vingt-cinq mille pieds , 
plus de quatre mille toises» 
^ Oserai-je me permettre une réflexion au 
delà p , et mettre en avant que si nos mon- 
tagnes terrestres ëtoient mesurées comme le 
çpnt celles de la lune , il se trouveroit que, 
a l'exception de très-peu de pics isolés, les 
grandes hauteurs . de notare globe se rédui- 
roient . à quinze pu dix-huit cants toises au 
plus. Sur quoi je me?hâte de m'expliquer. 
Pour connoître la hauteur absolue de 
nos. montagnes^ ainsi que leur hauteur re- 



îatîve entr'elles , il à été certainement très* 
bien vu de prendre pour niveau commun 
celui des mers. Je sais que , d'après cette 
règle y nombre de têtes àané les Cordillères 
s'élèvent au-dessus de ce niveau^ de deux 
mille cinq cents jusqu'à trois milles toises.;- 
mais il s'agit ici du rapport qu'ont , aveo 
les montagnes de la lulie , celles de la terre. 
La hauteur des premières a étë^prise dif- 
féremment et par nécessité des bases d'où 
elles s'élèvent , parce que nons n'avons pas 
un premier niveau de l'orbe de la lune , 
sûr comme celui que nous donne, le baro^ 
piètre pour la terre. Or ^ supposons que 
710US fussions réduits à mesurer de la lune ^ 
qui n'a pas d'Océan , ou les pics des Cor-: 
dillère&y ou ceux de l'Âltai , nous partirions 
des immenses plateaux d'où s'élancent cea 
pics 9 comme de leurs basç^ propres 5 nous 
leur ferions perdre , par conséquent , dans 
l'estimation de leur véritable hauteur^ tp]i1^ 
l'élévation de ces plateaux sur le niyeau 
maritime. Ainsi les pics nombreux qui borr 
dent la vaste plaine de. Quito , perdroient 
tout d'un coup les onze cents toises dont 
il est certain que cette plaine s'élève. Le^ 
pics des Altaï en* ^ejrdroient ^eut - êtr© 
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davantage , à juger de la hauteur du plateatt 
êur lequel ils sont assis ^ par tout son état 
physique , et d'après les calculs du père 
Yerbiëst , qui donne à ce plateau six cents 
Heues d'enceinte , et une lieue astronomique 
d^évation sur le niveau de la mer Jaune 
ou mer de Peldn^ ^ 

Nous serions ici évidemment en erreur 
par une niduction involontaire très-consi- 
âérable. Qui nous garantit que nous ne 
tombions pas dans uçe erreur semblable en 
déterminant de la teire là hauteur des mon- 
tagnes de la lune ? Cha^mne d'elles a cer-* 
tain^nent la. hauteur que noud lui donnons , 
mais il est très^possible , probable ihême p 
qu'elle l'excède* 

Cette conformation de la lune > pour la 
nombre et la hauteur de ses niontagnes , 
remplit plus parfaitement une des vues du 
créateur dans la production de cette pla* 
atète , en ce que > par cette miiltitude de 
hautes aspérités 9 elle nous réfléchit plus de 
lumière* La connoissàncë de cette confor- 
mation 9 jointe à- celle des grandes cavernes 
qu'on y découvre , qui nous autoriàent à 
^en supposer beaucoup d'intérieures sous ses 
montagnes^ IPait en méimie temps cesser iaotre 
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surprise de trouver sur cette planète des 
volcans aussi imposans que le sont ceux 
de notre terre. 

Observons , par occasion , tjue Pexîstence 
des volcans dans la lune a démontré qu'elle 
avoit une atmosphère , que l'opinion la plnl 
générale lui avoit refusée jusqu'à ce jour. 
C'est ainsi que leâ découvertes qm se ibnt 
dans les cieux , font connoître qu'il y a 
plus de rapprochement entre IMtat des pla- 
nètes et celui de la terre , qu'on n*étmt d'hdi^ 
bitude disposé à en admettre. Depuis , par 
exf*mple , que l'on a distinctement réoonnti 
que la partie de Mars , qui est eri hivei* ^ 
est régplièrement revêtue de blanc , tandiè 
que la partie opposée , qtu ^st en été , se 
présente à découvert , mais qu'à l¥pôq%i6 
où les saisons alternent y Ta^ct contraire 
a neti sur ces mêmes pafâes : on en a 
conclu j, avec toute YraisemblatiCè , que lés 
saisons étoient établies sur cette planète j^ 
et probablement sur les antres , a^fecJ lé* 
mêmes effets qu'elles le sont sur notre tette , 
sauf néanmoins les différents qui résultent 
nécessairement de celle de rinblînaisoft 
axes^ 
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GHAPITREX. 

CppQsitioh frappante entre la grande élé^ 
.' -nation des volcans à découvert ^ et Va-- 
.\kuissenent des volcans soumarins. 

• 38. Quoique nous ayons restreint notre 
affirmation et nos preuves sur la grande 
hauteur des volcans à ceux qui sont à, dé- 
couvert , déjà Ton a pu apercevoir que 
nous ne prétendions pas exclure de cette 
dénomination les bouches à feu qui s'ou- 
vrent et se ferment alternativement sous 
les eaux. 

Cette alternative , nécessaire à leur main* 
tien y et la singularité de leur situation étant 
à peu près les seuls caractères qui distin- 
guent ces feux- ci des feux à découvert , on 
les a tous réunis sous le nom générique de 
volcans ., mais en observant d'ajouter le mot 
îte 5oz^/wari/ï,|iPrsqu'on entend parler d'un 
volcan enseveli au sein des mers. Il sem- 
bleroit convenir que nous tentassions , dans 
ce moment, d'expliquer d'où dérive la po- 
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sîtîon si extraordinaire du yolcait soumarin ; 
d^où procède une contradiction si marquiSe 
entre la ^ntAde élévation des premiers , 
et l'abdl^ment de ceux-ci > même sous le 
niveau des eaux : mais nous avons cru qu'il 
y auroit plus^ d^ordre à traiter séparément , 

de tout ce qui est relatif à ces derniers. Les 1 
symptômes très-intéjressans qui sont pro^ires 
aux volcans soumarins , paroissent se lier 
nécessairement. C\>st donc une tâche à 
part y que nous chercherons à remplir après J 

avoir épuisé , autant que nous le poufTona p 
ce qui concerne les volcans à découvert. 
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CHAPITRE %.a. 

JfûS çfi^, hàuis volais rendent inhabitables, 

^ ftat $i^gulier de V Islande relativement 

4 ses feux et à la chaleur de ses eaux, 

Jdqyefis de reconnoître.4fi cause de la 

chaleur des pause thermales. Ces eaux. 

L ^prent en ébulUtion plutôt qu0 Veau 

^ Jroida de source ordinaire^ 

39* 1 1. 7 a des iles mëdiocr^ que Pacti^ 
Tité presque continuelle de leurs volcans 
rend inhabitables : tçUe est celle d'Aliister- 
dam dont nous ayons dëja parlé aux nu- 
méros 14 et i5 ^ à l'occasion du grand nombre 
de débouches de ses feux ^ et de la chlÉKar 
prodigieuse de ses eaux. Cette île , dans sa 
caducité actuelle , ne présente plus qu'une 
jurface de sept lieues de tour , forcément 
déserte, et qui brûle isolément au milieu 
des eaux. ^ 

Les Portugais ont essayé plusieurs fois de 
faire des établissemens dans l'île du Feu , 
une de celles du cap Verd j maîtla fréquence 
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et la violence , soit des ëruptiom de son 
volcan y soit des ébranlemens de l'île sur 
sa base^ IdTSnt toajoiirs obliges de l'aban- 
donner. 

L'île de Sorca, tme des Moluques, a son 
volcan dans le milieu d^ sa surlace : elle 
étoit bien cultivée. Une prodigieuse déjec- 
tion de laves ayant eu lieu vers la fin du 
siècle dernier ^ en 1698 > du sommet de la 
montag;ne dans tous les sens, l'île entière 
en a été couverte , toutes les babitationa 
ont été détruites j et Sorca n'est plus qu'un 
énorme rocher stérile , de dix à douze lieues 
de circonférence , un grand phare dans cette 
partie de TOcéan. 

Dans l'archipel des Larirones ou Marian«« 
nés, les îles Saint-Antoine, Saint-Françoîs, 
du Grand • Volcan , de Saint - Denis et de 
rAJIàmption ( je les nomme dans leur rap- 
prochement de la ligne ) , sont presque tout- 
à-fait improductives par les divers épan- 
chemens de leurs volcans. Celui de l'île da 
rAssomption a ceci de très-remarquable ^ 
comme on l'observe dans la partie qui a été 
publiée du Voyage de M. de Ig, Peyrou^e ^ 
que ^ûiu. cratère est intérieurement tout re?^ 
yêtu d'un yette couleur de $tde« 
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Je supprime Fappel de plttsîeurs autres 
îies ëparses sur le globe qui sont dans le 
même état que les précséoente^, comme Fîle 
dite du Volcan à soixante lieues* au vraî 
sud de Jédoy une de éelles de Liquéjo, 
celle de Kao ^ dans Tarchipel des Amis , 

• -d'autres aux Moluques , pour m^rrrêter 

quelques momens sur deux points qui , 
par la prodigieuse abondance de leurs feux , 
et par la singularité des phénomèjjtes qui 

Jk s'y rencontrent , sont dans le cas d^tre 

observés par ceux que peut intéresser cette 
partie de Fhîstoire naturelle. Ce sont l'Is- 
lande et le Kamtchatka. 

40 • Après les îles inhabitables, il n^y en a 
peut-être pas qui soit phiô iatiguée par ses 
feux que l'Islande. Indépendamment de 
l'Hécla , M. Valmont de Bomare y compte 
cinq autres volcans en activité , l'iEcraRe , 
le Krafle , le Portsland-Boukt , le Weste- 
riœkel et le Kotlegau . L'iEcr aise ou l'Oraife, 
comme l'appelle Horrebow dans son His- 
toire naturelle d'Islande , chap. 7 , vomit 
des flammes en 1724. D*après ce même au- 
teur, le Krafle fut dans des éruptions presque 
continuelles depuis 1726 juscyi'en 1730, et 



le Kotlegau en eut une vîoroate en 17^1* 
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On craignît en juin 1783 que cette îfe 
ne s'écroi4âl; par partie : le bruit courut 
même pendant quelques jours qu'elle avoit 
été engloutie , tant furent terribles et multt- 
plîëes les commotions excitées par ses vol- 
cans et ses feux intérieurs. Une épaise fumée 
de soufre déroboit absolument l'aspect de 
l'fle aux Navigateurs, tandis que tout ce 
qui y respiroit étoit dans le danger d^en être 
suffoqué r quantité d^hommes et d'animaux 
en moururent en effet. On regarda le brouil- 
lard qui fat , vers cette époque , répandu 
fiUr toute PEufôpe , comme une suite de ces 
exhalaisons. ( Voyez les n<>» 61 , 62 et 63. ) 
Des. jpntrailtes de la terre et du fond de la 
mer sortoîent d'affreux niugissemens. Du 
mont Shaptan-Gluver , septième volcan de 
îa même île , sortit un torrent de feu épou- 
vantable qui coula six semaines. Il se porta 
à ^ngt lieues jusqu'à la mer. Sa largeur 
étoit de près de quatre lieues. Il dessécha 
sur sa route ta rivière de Shaptaga, qui , 
en quelques endroits , a de cinq à six toises 
de profondeur. On pubKa dans le temps ces 
détails y qu'a confirmés dans des mémoires 
très-curîeux, M. Stanley , qui, depuis 1789^ 
i^est transpOTté deux ibis e a Islande dans 
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la seule vue de counoître cette île inté- 
ressante ( Voy. le n®. 91. ). 

Elle est considérable : c'est wn parallélo- 
gramme d'environ quiatre-vingt-huit lieues 
de base sur cinquante de hauteur , quatre 
mille quatre cents lieues de surface^ Plus 
foible , il est plausible qu'elle ne subsisteroit 
plus } elle eût été absorbée par l'Océan , 
d'où la croit sortie Von-Troîl dans ses Lettres 
sur l^ Islande. Presque par- tout on y re- 
cueille le soufre à fleur de terre } il y est 
inépuisable , sur-tout au nord-est de l'île où 
est situé le Krafle. Horrebow , qui a passé 
plusieurs années en Islande jp affirme , cha,-- 
pitre XVtlI , qu'il y a plusieurs lieux où , 
dans une heure de temps , aa peut en re- 
cueillir ^sez pour charger quatre-vingts che- 
vaux j à deux cent cinquante livres par cheval. 
Il reconnoît avec Anderson , que , maigre le 
grand nombre de ses volcans enflamipés ^ 
l'Islande en offre encore vingt qui sont éteints • 
Une grande partie de son sol uni porte en 
outre sur des abîmes de feu* D'après ces 
mêmes auteurs ^ la petite ville de Myconfu 
et ses environs furent absorbés en i^^. Ces 
abîmes enflanuués -se prolongent ibous la mer 
ambiante j iU y entj?etienneât un yolca^ 
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maritime , comme nous le verrons plus bas 
lorsque nous traiterons de ce genre de volcans. 
Ge fat lui qui produisit en 1783 , au milieu 
du sein bouillant de FOcéan , au sud de 
HIe , quantité d'îlots calcinés , qui depuis 
ont successivement disparu. ^ 

On ne trouve aujourd'hui nulle part sur 
le globe plus de sources chaudes qu'en.' 
Islande. Dans un intervalle de deux milles- 
de circonférence , M. Stanley compta plus 
de deux cents sources bouillantes , dont 
plusieurs sont très-fortes. Là plupart s'élèvent 
à vingt, trente ou quarante pieds. Celle 
du nouveau Giézer s'élance même à cent 
trente pieds avec une rapidité inconcevable. 
Plusieurs sont intermittentes , entre autresr 
cette dernière : les intervalles de temps sont 
de cinq jusqu'à vingt minutes , rarement 
de plus. A chaque fois que Péruptîon: alietf 
au nouveati Giézer , la terre voisine est^ 
fortement ébranlée j un bruit sourd , res*^ 
'semblant à une vive canonnade entendue 
àe loin , saisit ceux qui n'y sontpâs accoù-* 
tuniés. 

ïi'habitant cuit sa viande et tous ses co- 
mestibles dans l'eau du Giézef , ainsi que 
dfitns quiantlté d'autres sources de cette fle r^ 
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elles sont presque toutes échaufi'ëes par les 
feux des volcans.^ 

La cour de Danemarck est convaincue ^ 
sur la foi de ses historiens , et les rensei^ 
gnemens de ses archives » qu'entre la Nor* 
wége et c^ qu'on appelle aujourd'hui le 
NouveaU'Ùroënlancf f il existoif un grand 
pays sous le nom primitif de Groenland.- 
Les témoignages en sont pour elle si positifs» 
que l'on mît en mer il y a quelques années 
des bâtimens^ pour aller à la recherche de 
ce pays , ou découvrir au moins quelques 
vestiges de son existence : ce fut sans succès* 
Il paraît que cette contrée a été entièrement 
eijgloutie. Un pareil destin attendroit - îl 
l'Islande ? La durée de l'état des choses 
doit-elle intimider ou rassurer ? Un auteur 
du onzième siècle , Saxogrammaticus ^ dans 
son Histoire du Danemarck , parle des phé- 
nomènes des sources bouillantes d'Islande » 
comme nous les connoissons aujourd'hui» 

/^\. Le haut degré de chaleur de cette^ 
multitude de sources qui se produisent en 
Islande , leur nombre très-remarquable dans 
la péninsule dont noiis allpns parler ^ leur 
fréquence dans les régions principalement 
OÙ subsistent encore des feux décquverts » 
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ou bien où il en a subsisté , nous mettent 
ns^rellement sur la voie de rechercher quels 
sont les signes auxquels on peut connoître 
Torigine de la. chaleur des eaux thermales; 
dans quel cas on peut présumer qu'elles 
rempruntent des feux déyeloppé&mtérieurs ; 
dans quel cas elles ne l'empruntent que de 
l'action seule des minéraux. 

Personne ne confondra les eaux simple* 
ment minérales avec celles dont nous en^- 
tendons parler : il est des substances qui , 
sans communiquer aucune chaleur aux eaux 
qui les baignent , les imprègnent cependant 
de propriétés que déterminent la qualité et 
la quantité de ces substances. Ces eaux-çi 
sont simplement minérales. 

Parmi les eaux thermales ^ ou chaudes à 
leur source , il s'en trouve qui ne se dis- 
tinguent des sources ordinaires que par leur 
chal^iir j alQ^s' elles sont simplement ther^ , 
maies , ce qui est rare. On appelle ther* 
finales minérales celles qui à la chaleup 
tmissent des propriétésouratives ounuisibles. 
• Il est très-possible aussi qu'il y, ait des eaux 
qui^ ayant été échauffées sous terre ^ n'im^ * 
porte par quel moyen | perdent leur chaleur ' 
4ans les lopgs détours qu^elles font avant de' 
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paroîtreau dehors. Mais comme elles seproî 
duisent froides à eur source , on -voit qii'eUes 
sont sans rapport à la question présente. 

Les considérations suivantes suffiront , -je 
pense , dans la plupart des rencontres , pour 
détermineii^'origine de la chaleur des eaux. 

lo. Léseâmiz simplement thermales, c'est- 
àrdire chaudes , mais non minérales^, tiren^ 
l^iir chaleur d*un feu développé , non des 
minéraux , parce que tout minéral qui af- 
fecteroit un liquide à un dfegré de chaleur 
marqué , influeroît nécessairement aussi sur 
sa qualité. L'eau , en se communiquant par' 
le contact , occasionne daiis: le minéral un 
développement , une décon»posîtion , et par 
suite une déperdition qiieloofjque : c'est la 
force et Fabondance de ces émissions , re- 
çues au sein du liquide , qui p^ leur mou- 
vement causent sa chaleur. Ces particules' 
détachées sont infiniment atténuées j elles le' 
seront au degré où le sont fes émanationii' 
de Tambre , et davantage méiîié si Ton veittî^ • 
maïs comme ces émanatioiid électriques se^ 
retrouvent dans l'air, qui eri est imprégné , 
et que cette senteur s'y reconnoît j ainsi 
ces .parties minérales se ret^ouveroient et se 
r^connc^roieiol; plus aisément encore an* 
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goût , ou par l'analyse , dans l'eaû , qtii est 

BU milieu plus dense que Tair , si cette eau 

leur devoit effectivement sa chaleur : d-où *j 

je crois pouvoir inférer que toute source , 

simplement thermale n'emprunte sa chaleur 

que d'un feu développé. ^^ 

tiP. Si l'eau thermale analysée tie rend ni, 
fer ni soufre , elle ne doit pas non plui* 8« 
chaleur aux minéraux ; quelles que soient 
d'ailleurs ses qualités , elle ne la tient que g 
d'un feu développé : car on ne connoît que : 
le feu lui-même qui , dans ce cas , puisse 
suppléer l'absence ou du* soufre ou du fer j 
et on a eu raison de conclure sur ce motif 
que les eaux du nouveau Giézer éfoilént 
échauffées directement par les fournaises 
intérieures du sol : d'après l'analyse qu'en 
a fait le docteur Slack^ elles ne rendent 
ni fer ni soufre. 

3®. -Un extrême degré de chaleur dans 
une eau de source indique encore la^iâme 
^rigine. L'eau du Giézer ^ par exemple ^ 
^e nous venons de citer , est au degré' de 
Fîêau bouillante ordinaire. M. le chevalier 
Hamilton indique une source au pied de la 
Solfatare y qui est pareillement au degré 
de Veau bouillante j et vne autare près; du 
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lac Areme , non loin de Pouzzols , ok Von 
peut cuire le poisson et la TÎande. Il recon^ 
nott qu'elles empruntent leur chedeur des 
feux souterrains^ Il est des sources dans Tîle 
d'Amsterdam qui surpassent ce degré. Les 
eaux thermales qui ne tirent leur chaleur 

.;■ ,u. d» S..rau'. , ne parvien^en. ia^ 

'âife: ^ ^*^ ®^ haut degré d'effervescence j aussi 

^^ isi'est-cç qu'au voisinage des lieux où les 

-^ feux se manifestent en activité , qu'on en 

f trouve d'aussi brûlantes. Quelle différence 

en effet n'y a*t-il pas dans l'ardeur de ces 

deux sortes de foyers ! , . 

Il est des eaux qui sortent de leurs sources 
chaudes , fumantes et bouillonnantes : telles 
/ sont ^ par exemple , les eaux de Bath. Mais, 
il ne faut pas s'y tromper ^ ces eaux ne sont 
pas pour cela au degré de l'eau bouillante 
au feu ordinaire : le thermomètre de Fahren* 
keit y étant plongé ne monteroit pas à 212. 
Il ne s'élève pas au bain du roi à Bath , dans 
la plus forte chaleur ( car elle varie dans 
l'année ) y à plus de 119. Ce bouillonnement 
par lui-même n'annonce que le développe- 
ment dVn gaz abondant; il ne requiert 
mijl^me pas une chaleur sensible : il a liea 
dans ùir liquide firoid. 
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4!i. On lit dans pinceurs ouvragés phy- 
ftiques que Teail thermale qui ne doit sa 
chaleur qu'aux minéraux ^ présentée danf 
toute la okaleur qui lui est propre à noê 
feudt' ordinaires , n'eiitre pas en ébullition 
plus tôt que Teau froide de source commune* 
Ce caractère , s'il étoît fondé , seroit tran-» 
chant t ce seroit un moyen très* facile de ^ 
8*assurer de la -rentable origine de la cha» ^ 
leur de toutes les eaux. 

Il est étrange qu'une erreur ( car c*en est * 
ime } dont il est si aisé de sortir , soit si ré- • 
pandue, et qu'on la trouve dans nombre 
^d'écrits qui d'ailleurs sont très- estimables. 
L'eau thermale bout au feu plus tôt que l'eau 
froide de source commune ; et à en juger 
d'après l'expérience qu'une personne très- 
éclairée (*) a eu la bonté de faire à ma 
prière sur les eaux de Bath , il parott que 
le premier degré de chaleur que l'eau ther« 
maie apporte de sa source , lui demeure 
acquis j à peu de chose près , sur la chaleur 
qui lui reste à obtenir devant le feu poiir 
parvenir au degré de l'eau bouillante. 

1» • ■ ■ 

(^) ftiadame EUafthcth Douglas. 

7* 
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L*eau du bain^ du roi n'étant presque, cm'à 
112 degrés y ayant été présentée en mâme 
quantité^ dans un yase pareil, et au même 
feu que de Teau froide ordinaire , cette der- 
nière prit, pour bouillir, le double de temps 
qu'il avoit fallu à Teàu. thermale poux y 
parvenir. En sorte qu'il est vraisemblable 
^ ^ que pour obtenir un bouillon simultané des 
*^ deux sortes d'eaux , il eût fallu ne présenter 
_ l'eau thermale au feu qu'après que l'eau 
commune de source y auroit déjà pris le 
. niême degré de chaleur que portoit avec elle 
l^eau thermale. 

, J'ajouterai ici deux observations que je 
' i dois à la même personne : i®. L'eau de Bath 
refrodie demeure aussi long-temps à bouillir 
que l'eau commune de source ; les parties 
minérales dont elle est encore très-imprégnëe, 
quoique froides , n'aident point à précipi^ter 
sonébullition. C'est probablement cette pre- 
mière expérience- ci qui , mal entendue , 
a fait attribuer à l'eau thermale dans, sa 
' chaleur , ce qui n'en doit être affirmé que 
quand elle est refroidie. 

2P. L'eau minérale conserve plus long- 

1» teiâ|)s sa chaleur que l'eau commune portée 

au même degré. Un instant de réflexion 
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suffit pour faire apercevoir que les parties 
Ignées ont en effet moins de facilité pour 
se dégager d'une eau qui les captive dans 
les corpuscules minéraux dont elle est cliaiv 
gée Z*' qu'elles n'en ont à s'échapper d'une 
eau. pure et simple. ^ 



1^ 



a 




102 Kl8TOZ&£ HATirB.BLI.£ 

CHAPITRE XII. 

IjCS volcans ne sont pas des débouchés 
^un grand foyer proprement central. 
^ Quantité étonnante des Jhuœ dti Kajnt- 

^ chatka. 

43. Si j'observe que les denx régions de 

rancien hémisphère où les feux yolcaniques 

^1^ sont aujourd'hui plus multipliés , se trouvent 

, presqu'exactement opposées en longitude , 

.,^fHi*esl uniquement pour déterminer par nu 

rapport simple Passiette de Tîle dont nous 

▼en ons de parler, rislande, relativement à 

celle qu'occupe sur le globe la péninsule du 

Kamtchatka , que nous allons considérer 

sous le même point de vue , celui de Pabon<» 

dance de ses feux. En prenant en -effet pour 

premier méridien celui de VMe de Fer , la 

plus occidentale des Canaries | comme le 

font encore la plupart des nations de TEu^ 

jope j nous verrons ces deux parties assise^ 

au:rdeux extrêmes de Thémisphére oriental j 

tm sorte ^ cependant ^ que le premier mçii* 
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dien partageant l'Islande , et le KamtchatlcA 
se terminant au 180^, les KamtchadaleA 
orientaux sont ce qu'on appelle péricmnens 
pour les habitans de l'occident de l'Islande ^ 
fiou^ft différertfe d'un petit nombre de de^ 
grës en latitude. Je n'attache d'ailleurs au- 
cune autre importance à cette remarqw } 
car je suis fort éloigné de l'opinion de qu^ 
ques naturalistes sur l'existence d'un nMr ^ 
proprement central , dont nos volcans se- 
roient de simples débouchés. Quelqu'impo-> 
sans que soient leurs effets actuels , je pense 
que , dans cette hypothèse ^ ils seroîent fÊk 
souvent bien autrement désastreux. Le dé* 
placement dés mers ^ le bouleversement 
vastes parties de la terre ^ des secou 
universelles du globe^, ce qui est inoui", 
seroient des suites presque nécessaires et 
fréquentes des commotions et des éruption:^ 
d'un foyer qui , en position si dangereuse , 
correspondroit déjà par l'immensité de son 
volume avec une multitude de bouches 
éparses. Je ne regarde les volcans et les 
feu3t intérieurs que comme des accidens 
propres à l'écoree , pour ainsi dire , de notre 
globe ; et si je supposois que leurs abîmes 
les plus profonds excédassent en chute U 
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"vnigt-qiiatrièiiie partie du rayon terrestre ^ 
cfest-à-dire , enTiron cinquante grandes 
lieaes, je craindrois d'exagérer ; puîsque 
cette hauteur , à Taide des coupes horizon- 
tales qu'elle subit par la redldoiitre de^pan- 
tité de galeries naturelles » peut suffire à 
r^plication des mouYemens couvai sifs les 

lis extraordinaires que > d'après l'histoire , 

t éprouvés la terre. 

44* ^ péninsule du Kaoïtcliatka em- 
prunte son nom d'un grand fleure dont 
l'embouchure la partage en nord et sud. 
^ Elle occupe , à l'extrémité orientale de Tau- 
cieu continent , à peu près les mêmes pa- 
^jH^lèles où est assise la reine des îles ^ la 
j^prande-Bretagnc. he Kamtchatka s'étend 
'du 5i« d^ré de latitude jusqu'au 60^ : c'est 
sa longueur j il n'a de largeur moyenne 
jju euYiron trois degrés > et sa surface n'est 
presque équivalente qu*à ^'Angleterre pro- 
prement dite , la principauté de Galles com^ 
prise. C'est cependant sur ce local ainsi res- 
treint que , dans sa par tie méridionale y sont 
reconnus et dénommés cinq redoutables 
Yolcans î savoir , l'Awatcha, le Joupanous- 
Vaïa et le Chevelitche, qu'on dit se cor- 
respondre et avoir des mouYcmens simul- 
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tanés plus ou moins * marquans ; 1& Tolhât* , ^ 
chia et le Kamtchatkàïa. Ce dernier lance , 
comme le Krafle d'Islande^ beaucoup de 
masses vitrifiées ; on en trouve quantité 
danà^Abs envirdlls. Combien devoit frapper 
cette montagne qu'on découvre de cent 
lieues > comme nous l'avons observé «è- 
dessus au n^ Sa , lorsqu'en septembre i^^C^ 
des torrens de matières enflammées dégoi^ 
géant de son cratère , et s'abbattant de 
toutes parts sur la pente , elle s'ofTroit dans 
son volume entier sous Faspect d'un im-^ 
mense charbon ardent ! Indépendamment de .A 
ces volcans-ci, il en est beaucoup d'autres, 
disent les auteurs que nous citerons ci-aprèa^' 
qui ne sont que vaguement désignés au-delà;t 
du fleuve , au nord de la péninsule. 

Presque toutes les sources et les eaux de plu- 
sieurs lacs y sont chaudes* Aussi observe-t-on 
que , malgré l'extrême rigueur de ce climat 
auqçms lacs , rivières ou ruisseaux n'y gèlent 
jamais entièrement j ousÇ* aperçoit toujojirs 
de grandes ouvertures où l'eau n'est point 
prise r ce qui annonce encore des feux in- 
térieurs , ou très - étendus , ou très .- naulr 
tipUés. 

J'e^iprunte ces4ètailsprincipaîeraent;d'uv 
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cmvrage très*connu et qui mérite de l'être , 
lès Voyages en Sibérie et dans le Kamt* 
ehatka^ par M. Kracheninnikow ^ pro- 
fesseur de Tacadémie des sciences de Saint-^ 
Pétersbourg ( vol. III, part, flï, chap, dt). Cet 
auteur avoit parcouru le sud de cette péninsule 
Jft àisprincipalement , parce qu'on les trouve 
^iissi dans Pexacte Géagraphie de Busching j 
au chap. quinzième des Mémoires du comte 
Beniouski , qui y avoit été malheureusement 
exilé î dans Pexcellente Description de l* Em- 
pire de Russie (View of the Russian Empire), 
par M. Tooke, tom. I, et ailleurs. 

Que si nous voulons réunir au Kamt^ 
^chatka la chaîne des îles Kouriles, qui, 
" toutes très -rapprochées en tr 'elles, parois- 
sent avoir été tui ancien prolongement de 
cette péninsule , nous trouverons un volcan 
dans chacune des deux premières qu'en sé- 
pare un détroit d'à peine sept à huit lieues, 
Aldidet Poromousir : M. Kracheninnîkow 
les indique au chapitre ci-dessus, à Tocca* 
sîon d'un événement dont nous parlerons 
plus bas. 11 y a de plus sept autres volcans 
dans sept de ces îles presque de suite , ap- 
pelés par M. Tooke , Ikarma , Tchiri-^ 
fçout^n j jRakkok , Etopo^ , Montova , 
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TsAirpO'^Oi, et le dernier dans une ii# 
très- voisine de cette dernière, mais qu'il 
ne nomme pas. 

Je at mentionne point la quantité de 
sourceff Chaudes qui se rencontrent dans 
ces lies ; on doit présumer la chose : elles 
y sont aussi multipliées que sur le continent* 
J't>bserverai cependant , avec M. Tooke^ 
qu'il s*en trouve une à Ussassyr, Tune d'elles, 
qui rappelle , par sa saillie prodigieuse ^ cell0 
du nouveau Giézer d'Islande. 

Voilà donc vingt à vingtHieux volcans en 
activité ,. auxquels il faut en ajouter un non* 
bre supérieur, qui, d'après les divers âîi^ 
teurs cités , sont éteints sur une ligne d'en- 
viron deux cent vingt lieues de longueur, 
ligne presque droite du nord au sud j car la 
différence en longitude de l'assiette de tous 
ces volcans n'est pas de plus de quatre de» 
grés du 172e au 176©. 

Un état physique si extraordinaire înt^. 
resse par lui-même : son doublement exact, 
offert par la nature en des contrées aussi 
distantes que le sont entr'eux le Kamt- 
chatka et l'Islande, est digne de remarque. 
J'ai Jonc espéré que l'exposé de leur situa- 
tion ^ sous ce rapport^ ne seroit pas jugé 
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déplacé dans un écrit destiné au dévelop- 
pement du genre de phénoipènes qui les dis- 
tingue si particulièrement* 

La crainte de donner trop de longueur à 
cet,article m'a décidé à renvoyer m n**. 62^ 
le détail des effets d'une des dernières érup- 
tions de Tun de ces volcans. Ilfeja connoi- 
tre quelle est leur violence , et prouvera 
qu'ils ne cèdent en fureur ni au Vésuve, 
ni èb l'Etna. 
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CHAPITRE XIII. 
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Les volcans procurent la fertilité et la sa^ 
. lubrité à leurs entours. Dangers de leur 
voisinage. 

r 45- L*.ACTiviT^ de plusieurs yolcsusp 
soit sur le continent^ soit dans de graïuies 
îles j ne permet pas d'habiter à plus de qua- 
tre ou cinq lieues de leur voisinage ; nsi^s 
ùe n'en est pas le plus grand nombre.' La 
plupart qnt d'asse(rtRfegs intervalles de-re- 
pos. L'oreille s'accoutume ^ors aux gémis- 
semens de la terre , et à ces roulemenssoitrds 
d'un tonnerre intérieur. L'œil se familisùise 
avec ces tourbillons presque continuels 
d'une fumée scintillante. On foule par ha- 
bitude ce terrain reten^tissant , malgré qu'on 
sache qu'il couvre d'épouvantables feux -j et 
l'habitant parvient à être moins affecté dé 
la présence de son danger, que nous ne le 
sommes de l'irnage que nous nous en for- 
mons. Il s'arrête à la fertilité prodigieuse 
que ces montagnes ardentes répandçnt dans 
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leur voisinage par leurs exhalaisons et leni*^ 
cendres suliUreuses. Il semble encore faire 
une compensation naturelle entre le plus de 
salubrité qu'elles procurent certainement à 
Tair, et les crainte^ qu'elles peuvent inspi- 
rer : il cède à ces invitations j et l'on voit 
rhomme , toujours aveuglément confiant 
pour son intérêt ou son plaisir^ bâtir des 
villages et des villes jusque sur ces voûtes 
ti:^mblantesy dont le feu ne cesse pas de 
dévorer les bases. La^lus grande cité de 
l'Italie est au pied du Vésuve j^ plusieurs 
^os bourgs et des villes considérables cou- 
Yrent les pentes de l'Etna. La partie , sans 
comparaison , la plud peHf>lée du vaste em* 
ipire du Pérou , est précisément la pAus ex- 
posée à ce même danger ; c'est la plaine de 
Quito , que âbminent et fertilisent nombre 
de sommets enflammés^ 

46. Il n'est cependant pas nne heure qui 
ne puisse* devenir, dans cette situation, la 
dernière de tout un peuple ? car un volcan 
est doublement perfide j il Test dans la durée 
de son sommeil ^ il l'est dans ses réveils : 
rien de plus incertain que la durée de son 
repos. Il est quelquefois dix an«^ vingt ans 
€t plus^ sans donner d'alarmes. L'Hécla 
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reposoit depuis i339, dit Horrebow, lors- 
qu'en. i558 il reprit ses fureurs. Selon Do* 
minique Galliano , auteur sicilien qui a 
donné l'histoire des éruptions, connues de 
r£tna , dont on trouve le précis dans M. 
Houel^ tome II de son Voyage pittoresque, 
page 117 et suivantes, ce volcan ayant re- 
posé près d'un siècle depuis i^^j jusqu'en 
i536, on descendoit dans son cratère, on 
présumoit que les matières étoient épuisées^ 
lorsque le :iS avril*ll se rouvrit avec un 
fracas épçuvantable : des torrens de soul^e 
et de bitume en descendoient. Ce fut ce 
même jour que François Négro de Piazza, 
célèbre médecin de Lentini, l'ancienne Leon^ 
tium^ %'étant trop approché du sommet, foi 
tué et consumé par la chute de cailloux ar«' 
dens. Le 17 avril de l'année tidvante i537, 
Tincendie de cette même montagne fut plus 
effroyable encore : ses ravages s^étendirent 
sur toute l'île. Une intermittence bien plus 
à remarquer, est celle du Volcano , une des 
îles de Lipari. Son cratère étoit. ouvert j il 
fumoit et scintilloit j mais depuis une érup- 
tion qui y eut lieu en l'an 144 de l'ère vul- 
gaire, on ne parle d'aucune autre jusqu'en 
î444 * Tintervalle avoit été de treize siècles 



complets. A la vérité le retour fiit terrible; 
Il y a eu depuis d'autres éruptions j lès der- 
nières sont de 1775 et 1780. On a vu quel- 
quefois un volcan doubler ses feux dans la 
même année ^ comme aussi, après un long 
calme , borner son réveil à de simples bruits , 
ou à de foibles mouvemens sans suite > tandis 
que d'autres fois il aura subitement lieu 
dans des convulsions qu'accompagnent les 
plus épouvantables désastres. La solidité 
des édifices ne peut rassurer : loin de là , 
plus ils ont de masse, plus leur ^pliute est 
certaine et meurtrière (*). Si quelque chose 
en effet peut échapper à ce désastre univer* 
sel, c'est la chaumière du 'pauvre : sa foi- 
fele charpente , que rien ne surchai^e ; se 
prête sans danger à tous les mouvemens. 
Encore a-t-elle à craindre le feu et Penglou- 
tifisement; en sorte que rien ne peut rassurer 
l^mme dans cette position pleine de périls. 

m 

*! ■ -r 

1 
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(*) Messine se fAt épargné nombre d'horribles ca- 
lamités y si elle eût observé la sage ordonnance du roi 
Roger. Ce conquérant de la Sicile 9 témoin des effets 
de ces feux destructeurs^ avoit^ sur ce motif ^ interdit 
oette imprudente somptuosité <£u'oii y a£Çectoit dans 
les bàtimeus. 
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CHAPITRÉ XIV. 

Quelles sont les causés des cùtiçulsions d^ufi 
volcan? Comment agissent ces causes t 
Leurs ejffets sur la montagne ^ sur tou^ 
les environs , et souvent très au loin. 

47 • Mais quelle est la cause qui excite 
les conyulsioiis d'un yalcan ? L^Académie 
de Naples, et avec elle les plus célèbres na- 
turalistes ^ joi'en ont pu assigner que deu^t 
le versement de quelque réservoir d'eaux 
pluviales , ou de quelque sourùe égarée danifli 
le foyer du volcan \ ou bien llntrôductiou 
dans le même foyer de quelque fil oïl d6 
soufre ou de métal récemment fondus par 
Tèxtension fortuite du feu. Ces moyens pa- 
roissent foibles. Mais si Ton réfléchît que 
ce foyer est déjà un grand lac brûlaiit, 
formé des matières les plus susceptibles d'ef«* 
fervescence, on verra que, pour pfcvduÎM 
une éruption , il suffit d^une cause qui irrite 
et redouble l'activité de son feu. i^. L'eau 
produira cet effet par son action èur les 

8 è 
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matières brûlantes p et par les suites néces« 
saires de son irrésistible dilatation ; dilata^* 
tion^ dit M. Whitehurst^dont la force est 
•vingt-huit fois plus violente que celle pro- 
duite par la poudre à canon. Une médiocre 
quantité d'eau jetée dans un fourneau de 
mines où le métal est en fusion , occasion- 
neroit une explosion subite capable de faire 
voler en éclat lé fourneau le plu§ solide. Il 
a toujours été observé que c*est effective- 
ment après de fortes pluies que Ton a plus 
à redouter le renouvellement des fureurs 
d'un volcan. 

Un fait; récent, 'quoiqu*en circonstances 
très - étroites , foumiroit , au besoin la 
preuve de notre assertion. Il date de la 
fin de l'été dernier : toYites les feuilles pu- 
bliques anglaises en ont donné les détails. 
Voici ceux portés dans le Times du 28 sep- 
tembre 'i8oi. 

ce Dans un des fourneaux de la fonderie 
» de Goïebrook-Dale se trouvoit actuçUe- 
» ment en fonte environ deux mille pieds 
» cubes, de minerai de fer et de pierres à 
of chaud, lorsqu'il survint ufte inondation 
» subite , occasionnée , à ce qu'on présume , 
» Bar la chute d'un sac d'eau dans le voisi- 
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» nage. A Tinstant où Teau s'iptrodmisît 
»> dan3 le fourneau^ le conflit des deux élé- 
>> mens donna lieu à un spectacle tout à 
?> la fois sublime et effrayant. De la bou- 
?> che du fourneau ç'éleva perpendîculai- 
>» rement ^ à plus de cent cinquante pieds de 
p hauteur y une colonne d,e feu chargée du 
» mélange de toutes les n^iatières en fusion* 
^ Deux et trois fois le n^yême pliéçouièn^ 
^ se réitéra* Cette colonne jetoit l'éclat Ifr ^ 
» ^h^s vif 9 et s^ chaleur se faispit sentir ^ 
y> une grande distajgiçe. Peu^: circonstanoej^ 
90 oxit été remarquées dans cet éy;éneinfn|;. 
» 1^. Par reâét de cette fs^çlosiçsi, to^t# 
» la quantité de matiàre^ auparav^t c^n- 
x> tenues d<ans le fpunpiean a été si ,çfim^^ 
» tement décoaipo$ée , qVpn.n'a pv^ /çii d4r 
» couvrir de traces ni au jlQin^ ni «aupriès^ 
7> ni sur les con verts des bâtim^^ adj^eipt^j 
33 2^. quoiq^'âAi ^lQal^nt 4e9 ^ru|^|;Î09S^U^ 
» {^t fortement ébranlé au yoi$Î2i.9ge ^ ,ce« 
» pcandant le fourne^iu n> avkçsmffSfjef^ 
» soufSert. S» bouclj^ js^yçit^ df^¥ p^^ ^ 
p» diamètre. » , 

On satisieroit peutrjêtre à ces ddio: ob(i^|3R!i 
Vations par les réflexions suivantes. iP. S% 
n'y avoit*eu qu'une seule {i^ojectian^Al 



ii6 EisToimx irATr&Ei.jLB 

colodne ardente , il est yraisenihlable qu'on 
anroit retiaiiTé quantité de grains de ces 
matières. Lear dissolution n'eût certaine- 
ment pas été aussi complète qu'elle a dft 
Tdtre ^ lorsque ces mêmes parties sont ren- 
trées deux fois encore, par leur chute ré- 
pétée , dans deux nouvelles fournaises yo- 

m 

lantes. C'est alors qu'elles ont été réduites 
^en poudre impalpable. 29. I /eau , qui s'in- 
troduisoit du bas du fourneau par un orifice 
étroit , chassoit l'air et les matières par une 
bouche beaucoup plus ouverte. Dès- lors ces 
objets trouvoient moins de contrainte dans 
leur dégagement ; de*là moins de dégâts. 
• Pour revenir au fait lui-même, on peut 
-piésnmer des suites qu'a occasionnées l'eau 
en s'introduisafeit'dans un simple fourneau , 
combien doivent être terribles les e£Pet6 
d'une abondante masse d'eau qui survient 
^ans l'imiftense foyer d'un volcan. 
" OP. Une effusion nouvelle de soufre , ou 
fie bitume , ou de métaux fondus^ provo- 
quera une semblable irritation. Jugeons-èn 
par les efïets de l'huile jetée sur le feu, 
oli par ceux qui résultent de la mixtion de 
divers métaux ou minéraux lorsqu'ils sont 
eA|itat de liquéfaction , soit au même degré 
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de chaleur, soit sur- tout à des degrés dif- 
férens. On sent, plus que je ne puis l'expri- 
mer, combien est foible toute comparaison 
i^vec Tobjet présent, 

4^- ^ ^^^^ abord de l'eau ou de ces 
matières en fusion causera ces détonations 
effrayantes dans Tin térieur dé l'abîme ^ que 
répètent toutes les cavités qui lui corres^ 
pondent , en même temps que la raréfaç-^ 
tion toujours croissante de l'air et des va- ^ 
peurs, excitera par acqès les secousses de la 
montagne et l'ébranlement de la terre. Maïs 
si nous supposons que l'accession d'une o\i 
le concours des deux causes que nous avons 
énoncées, ait lieu en quantité sulKsante 
pour imprimer une commotion générale 
dans cette mer de feu qui sommeilloit , quel 
effroyable conflit s'y élevera-t-il entre lea 
(élémens divers qui la forment ! Nous voyous 
les matières onctueuses à notre usage fer- 
menter et gonfler à la suite de quelques 
bouillons sur nos feux ordinaires , d^ ma- 
n ière à nous étonner : combien plus doit 
fermenter, dans son agitation, cette horri- 
ble pâte embrasée que chaque bouillon sou- 
lève, et qui bout dans toute sa masse ! ni le 
:yaste bassin dix volcan^ ni ses profondes 
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Sinuosités ne pourront bientôt plhs là coh- 
* tenir ; ses flancs en setôfit iurchârgés et tra- 
vaillés. 

49- Cependant, au-dës^s déé niatière^ 
liquéfiées et boùillatitès , TailT coùtentl au 
sein de la montagne , et les fottés Tapeurè 
qui né cessent de s*y former , s'échailffbnt et 
se raréfient au plus haut degré. L*éàu dilatée 
en Tapeurs forme un volume treize à qua- 
torze mille fois pluà cbiisîdérâble qùfe lors- 
qu'elle çist dans son état naturel . Ces deiix 
élémeiis demandent ddhc infiniment plu^ 
d'espace , et ils le demandent aVec une vio- 
lence qui est proportionnée, i®. à Tintéh- 
sité du feu qui les dilaté , intensité qui est 
telle que les isubstances les plUs apyres , les 
pltis réfîractaires , cèdent quelquefois aux 
foyers volcaniques } 2®. à la compression qu*ib 
éprouvent par suite de Télévatibn toujours 
croissante des matières litjuéfiéels j soit qtie la 
iiontagne n'ait pas encore été ouverte, dans 
le cafe d'une première éruption j soit que le 
cratère se trouve simplement 'resiserré et 
bbètrué, comme nous l'avons dépeint aux 
numéros 6 et 9. Trop étroitement renfermés, 
ils font effort par-tout pour se dégager j ils 
tourmentent et ébranlent la montagne tout 
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entière } elle semble prête » ou à ^tre arra- 
chée de se^ fcmçlemeiis , on i se dissoudre 
en édats. Dans son sl£ïtqvlx travail i elle 
fait entendre des mugissemçnjs qyi n'ont 
lien de comparable dans tout;ç auti'e natnre 
de ions. 

lia iterre participa au loin ^ ces tejrribles 
commotions, l^ i^çousse^ de l'Etna se com- 
muniquent à toute IsL Sicile p celles de l'HécL}. 
à l'Islande, hes commotions du Vésuve se 
sont, quelquefois fait sentir dans un diamètre 
de plus de cent lieues. Souvent, par une 
suite de ces oscillations répétées des parties 
de la terre , l'air raréfié^ et le feu même , 
s'étendent et s'introduisent dans des con- 
duits n^^wrels, ou des cavernes profondes. 
Si le sol est plein , il s'entr'onvre et laisse un 
hiatus effrayant et sans fond : s'il est caver* 
jQieujL p des terrains d'une étendue considé- 
rable sont absorbés » des eaux .sulfureuses 
infectes prennent communémeut leu^ place. 
On a vu des coUines s'abîmer par l'écroulé- 
ment des voûtes qui Içs portoient. P 'autre- 
fois la force et l'abondance des rflajcniu^s ont 
fait sortir des entr^les de la terre des mon- 
ticules : j'en ai vu de quatre-vingts pieds 
d'élévation. Le mont di Cineri, ou monte 
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Nuovo , non ioin de Ponzzols , produit par 
un pareil efTort la niiit dn 3o septeiâbre 
1538, est prodigîenx : il a cent cinquante 
pieds de hauteur , sur une lieue de circon- 
férence. Ce sont nécessairement des massifs 
absolument brûlés : ils ont pointé hors de 
terre sur un terrain sans pente. On recon- 
noît souvent les efforts successifs des feux 
qui les chassoient ; ils sont, dans ce cas , 
marqués par autant de voûtes concentriques, 
mais toujours pleines. Le Mon te-Nuovo n'est 
point dans ce cas , parce qu'il résulta d'un 
effort instantané. 

5o. Dans ces effroyables crises de la nature, 
que devient une cité ? Catane , bâtie sur les 
voûtes de l'Etna, a toujours été une ville 
considérable : elle est encore , quoique fort 
"afïbiblie , de plus de trente mille âmes. On 
a observé, qu'à remonter jusqu'à deux mille 
ans , il y avoit peu de siècles où elle n'eût été 
totalement renversée , avec perte de tous ses 
habitans ou du moins de la majeure partie. 
Messine, assise à peu de distance du même 
volcan , étoit beaucoup plus grande que Ca- 
tane. En 1 783 , ses maisons , ses palais , ses 
murailles^ ses quais, sa citadelle , furent ren- 
versés en un ciin d œil : ce ne fut plus qu'un 
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informe amas de.rnines où la mort étoit par-* 
tout sous dif rérentes images. 

U y a quarante ans que Jédo , résidence 
du Cubo , empereur civil du Japon , ense- - 
yelit sous ses ruines^ en un instant , deux 
cent mille de ses habitans : la yille en compte 
près de deux millions. — L'état physique da 
la grande île de Niphon , où est située cette 
capitale , se Rapproche beaucoup de celui de 
rislande, par le nombre de ses volcans ^ ses 
feux intérieurs, Tabondance du soufre, et ^ 
la multiplicité de ses eaux chaudes. 

Saint-Jacques, capitale de la province de 
Guatimala , dans la Nouvelle-Espagne , étoit 
situép au pied d'un volcan lion moins éleyé 
et aussi redoutable que l'Etna. Elle fut abî* 
mée en 154*. On l'avoît rebâtie à près de 
trois lieues de distance de son premier em* 
placement. Elle étoit devenue , f^ar sa popu- 
lation et ses richesses , la troisième ville de 
l'Amérique espagnole : en avril 1773 , elle a 
étédétruite de fond en comble; soixante oiille 
personnes de tbutes couleurs y ont péri , ou 
dans ses environs. La perte en or, argent, 
ou marchandises , a été portée à quinze 
millions sterlings. 

Cette riche , cette populeuse vallée de 
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Quito , au Përon , de quatre-vingts lieues dé 
longueur sur quinze de largeur^ a été hor* 
riblement bouleversée en février 1797 par 
l'éruption de ses volcans , l'ouverture de 
nouveaux, ou la réinâammation de ceux 
qui sembloient éteints. La nature parut y 
rentrer tout-à*«coup dans le premier chaos. 
Près de cinquante mille personnes onE péri, 
écrasées par la chute des édifices et lesébou- 
lemensdes montagnes, ou abîmées dans les^ 
gouffres qui s'ouvroient , ou étouflées dans 
les eaux qui jaillissoient de la terre , ou enfin 
dévorées par les flammes qui en sortoient en 
d'autres endroits. Un lac brûlant de bitume 
s'est formé près de Ria- Bamba^. Quelque 
grands qu'aient été ces malheurs, ils ont 
rappelé , mais non surpassé ceux du ChiU 
en 1646. 

D'après les dernières nouvelles du Mexi-^ 
que, Acapulco, ce port superbe qui étoit 
l'entrepôt des deux Indes , vient d'être en* 
glouti le 17 juin 1799, durant les mouve- 
mens d'un volcan de son voisinage : nous 
n'en avons pas encore tous les détails. 
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Si la m»r est vmisine ^ elle participe aux 
mouiv^tftens de la terre. Oscillation prO'^ 
digîéuse de la mer à A^mtcha. Illusion 
dupeapk de Naples^ en 1779* L* éruption 
du volcan met un ter/ne augnuiddésordre 
de la nature. 

5i. M AXS le désordre est plus efïrayant 
et plus terrible ^ si le volcan est assis, comme 
le sont la plupart , près de la mer. Violem- 
ment écartée de ses rivages par les se^ 
cousses de ia terre , elle les abandonne 
et fuit comme épouvantée : ses eaux refou- 
lent et s'accumulent à une hauteur éloignée ; 
mais elles sont bientôt ramenées par la né- 
cessité de l'équilibre j et comme elles retom* 
bent du haut point où elles avotent été for- 
cées de s'élever , et qu'elles sont -d'ailleurs 
repoussées par la réaction de toute la masse , 
elles reviennent, mugissantes et courroucées, 
reprendre l'antique possession de leur do- 
maine ; et dans cet insurmontable effort , 
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outre-pas$ant beaucoup leurs limites accou- 
tumées , elles submergent et étouffent tout 
ce qui respiroit à de grandes distances. Pu- 
razzo» Tancienne Dyrrachinm, dans TAl- 
banie grecque actuelle , quoiqu'encore con- 
sidérable , Pétoit beaucoup davantage il y a 
environ cinq siècles. Entre elle et Appollo- 
nie se trouve un volcan qui causa sa ruine 
fotale en 1269. Au milieu de bruits souter- 
rains effrayans, la terre , par des balance- 
mens alternatifs très-violens , renversa de 
fond en comble tous les bâtimeus qui la 
couvroient : cette grande ville fut ensevelie 
subitement avec tous ses habitans , que ce 
malheur avoit surpris dans le sommeil. La 
mer sortit de son lit plusieurs foîa, et balaya 
jusqu'à ses décombres. ( Lebeau ^ Histoire ^ 
du Bas-Empire y tom. XXII ^ P*g® 324* ) 

Les feiix malheureusement concentrés 
sous le sol voisin de Lima ^ la capitale du 
Pérou, agitèrent si puissamment la terre et' 
la mer dans ces parages , en 174^9 qu'il y 
eut des vaisseaux qui^ du Callao, port de 
cette ville , furent portés à deux lieues dans • 
les terres et ensevelis dans les sables. Posté- 
rieurement, lors du tremblement de terre 
de Lisbonne y ujie oscillation pareijyië.de 
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VOcéan submergea sur la chaussée qui unie 
Cadix au continent ^ plusieurs personnes , 
et entr*autres le jeune Racine > qui promet- 
toit, dit -on, de surpasser son père et de 
s'éleyer à la réputation de son aïeul. 

52. M. Kracheninnikow, dans Pouvrage et 
auchapitre que nous avons déjà cités n°. 44 # 
rapporte un événement de ce genre^ propre 
à faire connoître les effets prodigieux de ces 
soubresauts de la terre, si j*ose employer 
ce terme , sur la partie des mers qui lui est 
correspondante. Cet auteur débarqua dansf 
la baie d'Awatcha, le 14 octobre 1737, huit 
>^ jours après que venoit d'arriver le phéno- 
mène qu'il décrit. La terre étoit encore fotr- 
tement ébranlée; et ses mouvemens conti^ 
puèrent jusqu'au printemps de Tannée suî* 
vante. 

r Le volcan d'Awatcha e^t situé sur la par- 
tie septentrionale de la baie du même nom > 
au 52 degré d5 minutes de latitude , 175 
de longitude. Le 6 octobre, il s'y manifesta 
une éruption violente. L'auteur observe que^ 
entr'autres symptômes, U sortit du volcan 
des tourbillons de cendres en si grande 
abondance, que les environs en avoient été 
couverts à la haùteiu: d'uh verchok ( vingt 
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lignes ) y ainsi que toute Fétenduè des pays 
qui étoient sons la direction du yent, à la 
distance de plus de trois cents rerstes ( en^ 
Tiron soixante-quinze lieues). Mais je m'ar- 
rête à la circonstance qui nous occupe en 
ce moment, celle de Pinfluence des secousses 
de la terre sur la masse des mers ambiantes. 
Après un premier tremblement de terre , 
la mer se aouleya, et dans l'agitation géné^ 
raie de ses fiots elle unissoit ses mugissemens 
effroyables aux roulemens continuels et aux 
éclats répétés d'un tonnerre souterrain. £lle 
quitta ses bornes ordinaires , et s'éleyà à la 
hauteur d'environ trois sagènes {ringt-un 
pieds anglais). Bientôt elle -se retir-a, et s'é- 
loigna à une distance considérable. La temè 
fut ébranlée une seconde foi=s , ejt la mer 
se déborda avec autant de violence qu'elle 
Tavoit dé}a fait ; - mais, en «e retirsmt, cille 
s'éloigna tellement , qu'on, zue pouvoit: plus 
l'apercevoir. On remarqua dans cette oo^ 
casion an fond de Tean, dans le détroit qiu 
est entre A4aid «t PoroMcmsir , la preanière 
et la seconde des Sles Koiuiles , plus rap^ 
prochées de la pointe 'du Kamtchatka, des 
chaines de rochers que l'on n'0.Toit point 
èncorç observés. Au bout d'un quart d'heure 
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on ressentit des secousses terribles et beau- 
coup plus violentes que les premières. Alors 
la mer monta à trente sagènes (deux cent 

# 

dix pieds de hauteur). Elle inonda très au 
loin toute la côte. Elle y resta peu ; ses 
eaux se balancèrent long-temps , se retirant 
et revenant tour-à*tour : elles diminuoient 
de hauteur à chaque alternative, la mer s'ap- 
paisant insensiblement, jusqu'à ce qu'enfin 
elle rentrât dans son premier niveau. 

53. Ce fut un spectacle vraiment effrayant, 
quoique d'un genre différent , que celui 
^u'of&it le vaste golle de Naples lors de 
l!éruptîon de 1779. Elle arriva pendant la 
Buit. D'immenses tourbillons de âammes 
incéndioient l'air à une très- grande hau- 
teur ; mais leur lueur me se répandoit dans 
tout VhQTmon qu'à travers une épaisse fu- ^ 
mëe de sou£re , «et des nnages de cendres qui 
é'a'battoient. Cette lumière altérée, réfléchie 
par 4es flots soulevés du ^oHe , acheva d'éga* 
rer Nmagina^iion du peuple de Naplea, déjà 
troublé par lie désordre général où ^e trou- 
vait la natsre» Le golfe présentoit l'image 
d%ne v^table mer de feu. On crut pen- 
dant quelques momens , que Tabime in*' 
iJernal q^ui subsiste en effet «ons ce local 
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venoit de s^ouvrir ; que les eaux avoient ét^ 
englouties^ et qu'elles étoient remplacées 
par les feux qu'on croyoit voir , qui bientôt 
alloient dévorer le local vacillant sur lequel 
Naples est assise. Est-» il étonnant que des 
personnes d'un tempérament foible , et qui 
sont dominées par une imagination suscep- 
tible et tendre , succombent aux assauts de 
pareilles frayeurs F 

54- Il ne faut pas croire que cette crise de la 
nature ne soit qu'instantanée ; sa durée est 
ordinairement de plusieurs jours dans toute 
sa force , avec quelques intermittences ; 
quelquefois de plusieurs mois : ce qui dé- 
pend de l'étendue du foyer , de l'abondance 
des matières enflammées, et du plus ou du 
moins de facilité qu'ont les vapeurs et l'air 
1^ dilatés pour se dégager. En iS^jp du a«' 
mai au 12 , l'incendie fut tel dans les abîmes 
de l'Etna, selon Fazello et Borelli , qui ont 
écrit l'histoire de ce volcan j le roulement 
des tonnerres concentrés étoit si épouvanta- 
ble et si continu , les commotions de la 
^terre si fortes et si générales, qu'on appré- 
hendoit de voir Vile entière éclater et s'en- 
gloutir. Le Gibel ne cessoit cependant de 
vomir des flammes et des laves; mais sa 
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bouche immense ne suffisoît pas au dégage- 
ment des feux. Cette île , d'une Ibrme trian- 
gulaire, a cinquante lieues d^ base sur 
trente de hauteur , sept cent cinquante 
lieues de surface : elle ne subsisteroit peut- 
être plus , ' si une multitude de crevasses 
larges et très-profondes ne leur eût donné 
jour. D'ordinaire, l'éruption du volcan et 
récoulement de la lave ramènent le calme. 
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CHAPITRE X V L 

Ce phénomène est un des plus grands spec^ 
tacles dont L^ homme puisse jouir. Image 
d'une éruption. Qu'est-ce qui la cause ? 
Epanouissement de la colonne à son sotn* 
met. Sa forme totale. Chute des matières 
élancées. A quelle prodigieuse distance 
sont^elles quelquefois portées ? 

' 55. AroRS s'ouvre une scène nouvelle : 
elle a son danger 5 elle entraîne des mal- 
heuts nouveaux , mais qui ne sont ni si 
j^ ëtendus, ni si subits que les premiers : il 
JÊf est rare que l'individu qu'ils menacent n'ait 
-^ pas le temps d'y soustraire sa personne. Sî 
l'on ppuvoit n'être pas absorbé par le sen- 
.^^ timent de la désolation et de la terreur qui 
\ ont précédé 9 nous dirions que l'œil de 
l'homme ne peut jouir d'un spectacle plus 
grand, plus brillant^ plus imposant^ que 
eelui qu'offre un volcan ^ lorsqu'il fait son 
éruption. 

, 56. Qu'on se représente en effet, ou le 
JJlj^suve I .^aut de près de quatre mille pieds » 
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TEtna, qui en a plus de douze mille, le 
Pichinca , qui en a quinze mille , le Coto- 
paxis, ou TAntisana, qui en ont dix-huit 
mille ; ou bien ce yolcan insulaire, déjà 
mentionné , qui fut estimé surpasser le Chim» 
boraço , et qui en égalité seroit encore de 
dix-neuf mille trois cent quatre-vingt-douze 
pieds d'élévation. Voyez-en sortir, avec une 
détonation supérieure à celle de toute l'ar- 
tillerie humaine, une colonne de feu de 
trois à quatre milles de circonférence , quel- 
quefois plus , dont la hauteur double et au- 
delà celle de la montagne. Elle paroît devoir 
embraser la voûte des cieux : il en part, des 
milliers li'éclairs ; l'œil ne pourroit souteiiir 
la vivacité de son feu , si d'immenses tour?- a 
billons de fumée ne tempérx^ient par inteiv ^ ' 
valles son éclat. Ils se répondent eux-mêmes *- 
dans l'atmosphère qu'ils -remplissent : tottt 
l'horizon est enveloppé dans une obscurité 
profonde j il n'y a plus de visible que la cime Me- 

brûlante de la montagne , et cette étonnante 
colonne. • i 

5j. Sa projection , son volume et sa charge 
résultent de la contrainte où l'air a été re- 
tenu dans l'intérieur du vok:an. Parvenu au 
plus haut degré de dilatation , chassé if^ 
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Tintensité toujours croissante du vaste fond 

de la fournaise , pressé de plus en plus par 

la fermentation prodigieuse de la laye, cet 

air enflammé s'échappe enfin en tourbillo- 

nant ,. réduit au diamètre du cratère. Il en 

a brisé le chapiteau ; il Penlève en éclats , 

et avec lui les suies , les cendres, les ponces 

•qui encombroient le^ parois internes de 

l'abîme : dans cette horrible tempête , il est 

même ordinaire de voir d'énormes quartiers 

^e rochers calcinés être arrachés du sein de 

la montagne , et balayés dans les airs. 

58. Le développement plus ou moins con- 
«îdérable de ce phénomène ^ et sa durée, dé- 
pendent du degré d'énergie qu'ont les cir- 
-constances que nous venons de toucher. 
-^ 'Lorsque cette énergie est à terme pour les 
* parties les premières élevées j lorsqu'aban- 
données à leur propre pesanteur y elles cher- 
chent à s'abattre , celles qui leur succédoient , 
:étant encore ellesr mêmes soutenues , les re- 
poussent et les écartent. U se fait en cet 
instant , au sommet de la colonne., un épa" 
'©ouissement qui ajoute à i?a beauté. C'est , 
ce me semble, l'explication à donner à la 
comparaison que Pline le jeune fait du pro- 
m^t de l'éruption du Vésuve , dans laquelle 
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pérît son oncle, et dont il a volt été lui- 
même témoin , avec l'arbre du cyprès. 

59. Mais bientôt la colonne se résout toute * 
entière en une horrible plme de rochers 
enflammés, de cailloux et de cendres. On 
voit des masses monstrueuses et brûlantes 
bondir et rouler à la descente. Malheur aux 
lieux qui sont sous la direction de rabr 
régnant au moment de cette chutfe redou- 
table î Pômpeï , Herculanum et Stables , 
trois villes lau sud-ouest du Vésuve, dispa- 
rurent, il y a dix- sept siècles, par un pareil 
accident. Ce n'est que dans ce siècle qu'elles 
ont été découvertes. Une semblable colonne 
versa sur elles et leur territoire ; elles furent 
ensevelies sous un amas de plus de cinquante 
pieds de cendres et de cailloux calcinés, 
que recouvrit ensuite un lit de laves de plu* 
sieurs pieds de profondeur. 

60. Si le vent: est violent, les cendres 
se portent à des distances incroyables. 
Rome , qui est éloignée de cinquante lieues 
du Vésuve, Venise, qui en est à plus du 
double de distance, ont été plusieurs' fois 
incommodées de Ses cendres. De nos jours, 
en juin 1794» ^^^^ 1^ sud-est de l'Italie en 
fut couvert. Une lettre de l'archevêque dé 
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Tarente, en date du lÔ juin durant rérup-r 
tion , porte : ce Nous sommes enyeloppés dans 
» d'épais nuages de cendres volcaniques >». 
Quelques variations der l'air avoient dé- 
tourné ces matières légères de leur première 
direction , puisque ce prélat présume, dans 
sa lettte , qu'elles procédoient ou du Strom- 
boli, ou de l'Etna. Cette émission eût été 
. comme Nouvelle de la part du Stromboli j 
car cet antique volcan a ce caractère sin- 
gulier que, brûlant sans interruption , et pro- 
duisant toujours des flammes,, on n'a pas 
connoissance que, depuis deux mille ans, 
il ait été sujet à aucune grande éruption , 
quoique le local indique qu'il en eut autre- 
ibis. Ces nuages dépassèrent Tarente , qui 
est à plus de deux cent cinquante milles du 
Vésuve } ils se portèrent au-delà d'Otrante 
à l'extrémité de la province de Lecce, et 

r 

^e perdirent dans la Méditerranée à l'en- 
trée ^ du golfe Adriatique , à près de quatre 
peut milles de distance de leur point de dé- 
part. Cela est prodigieux sans doute : mais 
i^ue Constantiiiople , qui est à plus de trois 
cent trente lieues , près de mille milles , de 
ce. même volcan^ ait vu ses maisons cou- 
jrèrtes de ses cendres à la hauteur de qua* 
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tre ponces , c'est ce qu'on auroit de la peine 
à croire^ si des auteurs contemporains ^ 
dont quelques-uns étoîent alors vivans dans 
cette capitale de TQrient, ne^ rapportoient ^ 
et ne datoient uniformément ce fait ^ au 1 1 
novembre 4?^ > à. l'heure du midi , lorsque 
le peuple nssistoit aux jeux du cirque» 
( Voyez le huitième volume de V Histoire du 
B as'^ Empire ^ P^g^ ^9. ) On est alors moins 
surpris de lire que les cendres de l'Etna , 
qui est trc»s fois plus élevé que le Vésuve » 
et quelque peu plus rapproché de l'Egypte ^ 
se soient portées jusqu'à Alexandrie. 
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Brouillard sec de 1783. Il né provenait ni 
i/^s ntouvemens de la Calabre f ni de 
Cf ux de V Islande. Sentiment de Vabbé 
Bertholon sur la cause de ce phénomène. 

6i. Ce transfiort connu des cendres d'un 

Voîj:an dans des régions très - éloignées ^ 

V donna lieu d'y recourir pour rexplicatîon. 

du fameux brouillard qui^ en 1783, affecta 

durant deux mois presque toute l'Europe. 

II parnt subitement le 18 juin. Il régnoit 
sur les montagnes comme dans les plaines, 
sur mer comme sur terre. 11 subsîstoît dans 
le même état, sous un ciel nébuleux ou 
découvert, avec la pluie ou par un temps 
sec, et dans toutes les directions des vents. 
Quoique ce brouillard remplît l'atmosphère, 
et qu'il fût très-sensible à l'œil; cependant 
les oljjets les plus susceptibles d'iiuaiîdité 
n'en étoient pas le moins du monde affectés : 
aussi l'appelloit-on le brouillard sec^ Il na 

\ 
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TTuisît à aucune récolte • On trouve les dé- 
tails de ce phénomène vraiment surprenant 
dans une multitude de feuilles de son épo- 
que. On les trouvera notamment dans les 
Observations sur le brouillard de i^S^f 
par M, Tabbé Bertholon , un des écrits qui 
obtint avec justice le plus d'accueil de la 
part des gens instruits. 

On ne pàrloit que des feux de l'Islande 
et des mouvemens de la Calabre, lorsque 
tout-à coup , le 18 juin , paru^ice brouillard. 
Il venoit après ces accidens : on n'hésita pas 
à juger qu'il en étoit un effet j on iie le vit 
que comme une diffiision, non des cendres 
de ces foyers écartés, ( il eût répugné de lé 
dire, il n'y en avoit pas de vestiges) , mais des 
vapeurs émanées de ces mêmes lieux. 

62.. Cette opinion , quoique ainsi res- 
treinte , ne peut se soutenir. Les feux à dé- 
couvert de l'Islande , et ceux intérieurs de 
la Calabre n'entrèrent pour rien dans cette 
altération de l'atmosphère. 

Dans les lieux où les exhalaisons volca- 
niques sont plus abondantes, et où on doit 
supposer aussi qu'elles sont plus intimement 
amalgamées avec l'air j dans la Campanle, 
la terre de Labour actuelle, et dans la 
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Sicile , par exemple , on joi^it habituellement 
cl*un ciel si pur, qu'il est passé en pro- 
verbe : Le soleil n^est nulle part plus ra- 
dieux. Le climat de la Calabre ne cède en. 
rien , à cet égard , à celui de ces deux par- 
ties. C'est une preuve sans réplique que, dans 
l'état ordinaire de ces feux^ dans la quié- 
tude des volcans , toutes les parties de leurs 
exhalaisons dont la densité pourroit obscur- 
cir l'air, sont plus pesantes que lui, qu'elles 
ont la facilita de s'en détacher bientôt , et 
i|u'elles s'abattent. 

Je conviens que ^ dans Tétat à! explosion j 
l'atmosphère est beaucoup plus essentielle- 
ment altérée ; elle est plus chargée, plus im- 
prégnée de vapeurs , et de toute espèce de 
parties qui lui sont hétérogènes : elle l'est 
dans un plus grand contour du volcan , et à 
une plus grande hauteur au-dessus de lui. 

Mais, 1®. ou bien l'air est calme j et^^dans 
ce cas le résultat foncier de l'éruption se 
rapprochera beaucoup de celui de *l'état 
ordinaire • de la montagne i, je veux dire 
qu'après la chute précipitée des matières 
plus solides sur les revers ou aux environs 
du volcan , celle des vapeurs elles-mêmes 
qui peuvent embrumer l'atmosphère sui-. 
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Tfa bientôt. Leur écartement du cratère sera 
borné, et Pair ne tardera pas à reprendre 
par- tout sa sérénité. C'est en effet ce qui a 
toujours lieu dans cette circonstance. 

12P. Ou bien il règne un courant d'air qui, 
sans être violent , marque assez pour déter- 
miner la direction des matières en explo- 
sion. Alors tout ce qui n'est pas dans cette 
direction demeure dans son premier aspect. 
Les objets qu'a saisis le courant , et qu'il a 
pu maîtriser, versent successivfment dans sa 
ligne ; ils s'abattent ou plus tôt , ou plus tard^ 
plus près ou plus loin du volcan , à raison 
d,e leur pesanteur spécifique : mais comme 
nous supposons le vent modéré , leur gra- 
vitation n'étant que foiblement contrariée, 
l'atmosphère ne tardera pas à en être dé- 
pouillée , et à rentrer par conséquent dans 
sa première pureté , comme dans les hypo- 
thèses précédentes. 

3<^. O^ un vent violent s'empare des ma- 
tières projetées. S'il est direct , plus vous 
lui supposerez de force et de durée, moins 
vous aurez d'écartement des cendres et des 
«fapeursj leur trace sera plus prolongée, 
mais leur diffusion sera moindre. Si, durant 
k transport, ayant la chute totale des 
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matières, la direction de Taîr change, le 
nouveau courant, supérieur en puissance, se 
«alsît de leur résidu , qu'il va finalement dé- 
poser à son terme. 

4®. Pour épuiser toutes les hypothèses sur 
Forîgine de ce brouillard par les Tapeurs 
Tolcaniques , il reste celle d'un vent tempé- 
teeux tourbillonnant, qui ^ régnant sur la 
surface de TEurope , y aura disséminé ces 
Tapeurs , et causé un obscurcissement gé- 
néral. Mais , 1^. cette supposition est toute 
gratuite» Une pareille tempête n'eut pas 
lieu à cette époque : l'air au contraire fut 
presque généralement calme lorsque ce 
"brouillard s'établit, et pendant sa durée. 
^•. Si un tourbillon de cette vaste étendue 
est possible, il est du moins jusqu'ici inoui : 
on n'est donc point en droit de demander 
San s preuve , qu'il soit admis en fait. 3^. L'ac- 
tion et les progrès du veut sont connus. 
Quelque hâtif que soit ce véhicule, sa mar- 
che est successive. M. Derham , savant phy- 
sicien anglais, a prouvé, par des expé- 
riences ingénieuses avouées , qu'un vent 
direct , encours ordinaire, traçoitcinq lîeuet- 
par heure, et un peu plus de quatorze dans 
$s^ plus grande vélocité, ûr, quéiqu^il soit 






Sensible qu*il y auroît beaucoup k rabattis 
de cette vélocité, dans Thypothèse faite do 
Texpansiou progressive d'un vent qui agi- 
roit circulairement ; cependant, quand nous 
raccorderions égale , il demeureroit cons- 
tant encore que, si le brouillard de ijSi 
eût tiré son origine , #n cette manière , des 
vapeurs volcaniques de l'Islande , et des feux 
concentrés de la Calabre, on auroit pu cal- 
culer sa marche j il eût paru beaucoup plus 
tôt dans les régions plus rapprochées de ces 
points de départ des vapeurs , et non simul- 
tanément, le même jour 18 juin, sur toute 
TEurope. Cette observation acquiert plus de 
force par cette autre, que les convulsions 
de la Calabre , commencées le 5 février 1 783, 
a voient presque absolument cessé dés la fia 
de mars, prè$ de trois mois par conséquent 

. avant l'apparition du brouillard sec. 

63. Pour expliquer la rapidité de l¥ta* 
blissement de ce phénomène, l'abbé Ber- 
tholon , dans l'ouvrage que nous avons cité, 
fît choix du moyen certainement le plus 
plausible , celui de l'action électrique. Sa 
propagation est effectivement instantanée. 
Cet auteur prétendit donc que l'abondance 

.du fluide électrique, qxd avoit occasionné 
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CHAPITREXVIII. 

De quelle nature sont les matières proje^ 
tées au montent de l^ éruption ? Qu^ est-ce 
que la lave? Pourquoi sort^ellei Ma-* 
nière dont tille dégorge. 

64* Les matières projetées au moment 
de Texplosion du volcan ne sont pas la lave : 
ce sont^ comme nous l'avons indiqué ^ les 
éclats du chapiteau qui obstruoîent le cra- 
tère ; ce sont des pierres de toute grosseur 
subitement détachées ou sein de la monta-%^ 
gne. Dans l'éruption du. YAiuve , par exem- 
ple, en 1779 f indépendamment des pierres 
d'un volume ordinaire qui furent portées à 
treflte milles , on remarqua un bloc vitrifié 
de cent huit pieds de tour, dans sa plus à 
grande longueur , sur dix-sept d'épaisseur , 
qui avoit été lancé à un quart de mille du 
* ^ . cratère. Ce sont encore des parties incohé- 
rentes, une infinie multitude de ponces, 
«aortes de pierres poreuses, calcinées, très- 
légères, ressemblant beaucoup à l'éponge. 
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£Ue8 ^ont mêlées avec des cendre ^ oxi suies ^ 
partie noires , partie grises , partie rougea^ 
tres^ Tels sont tow ceys dépôts volcaniques \ 
tels sont eeux q^uî encowbroient Hercula- 
iLum^ et desquels on dégage aisément ses 
rues , depuis qu'on a percé la lave qiu les 
avoit ensuite recouvertes. 

65. La lave est bien différente. C'est la 
partie qui, après l'éruption, dégorge d^ 
cette masse immense de matiières tenues 
^n fusion durant des années. L*eiferves* 
cence accidentelle survenue au foyer la 
fait monter. Si, en s'élevant^ elle trouva 
Wi flanc de la montagne ouvert , ou tri^p 
foible , qu'elle force à céder, elle décharge 
par là : sinon , la matière continuant à gon*? 
iler par l'effet progressif de la chaleur^ 
c'est par son cratère que le volcan émet sci 
lave. . Elle en sort successivement et pan* 
dant plusieurs jours , tant que le gonfloment 
persévère, et que la matière abonde au 
sommet. 

66. C'est ici un véritable fleuve de fen h 
sa source. lia lave rouge et brûlante sorft 
à gros lx)uillons; elle ne se précipite cet 
pendant pas , même à la chute de la iAan«* 
\agao ; elle tombe pesamment , parce que 

lO 



sa pâte estj comme nous rayons déjaobseryë / 
très-compacte et tenace. A la descente ^ le 
courant s*élargit , il incendie et dévore tout 
ce qui est susceptible de Têtre sur son pas- 
sage. Ses flots semblent intarissables : ils 
arrivent dans la plains par millions répé- 
tés , présentant un front souvent d'une 
demi-liéue de largeur , et quelquefois da- 
yantage^; ils se repoussent , ils se cliassent 
avec peine j ils se surmontent et s'entassent. 
A une certaine distance du cratère > lorsque 
la lave a déjà reçu une impression sensi- 
ble de Tair , elle ne marche même plus que 
sur une hauteur de douze à quinze pieds 
qu'élèvent et que recouvrent sans cesse de 
nouvelles couches. C'est un mur d'un feu 
solide ; car , en prenant lé dessus du vent , 
on peut l'approcher d'assez près pour frapper 
la matière avec un bâton et éprouver sa 
x^sStance , au lieu que sous le vent on ris- 
queroit d'être suffoqué à.plus de trente pas 
d'éloignement. C'est en vain que la sommité 
de ces massifs accumulés et ambulans ^ 
semble devoir se coaguler et se fixer : l'hor- 
rible chaleur qu'ils renferment les maintient 
dons un état sufBsant de liquidité pour oc- 
casionner l'affaisement successif de la mas^e ; 
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car c*est ainsi que se prolonge un courant de 
lave. Cinq semaines après l'éruption de 1794 
le centre de la partie la plus épaisse de la 
lave étoit encore rouge. Les progrès de la 
matière continueront en cette sorte tant 
que le crettère fournira ; et il ne cessera 
lui-même de vider , que quand , après une 
émission plus ou moins abondante , Pef- 
fervescence se sera affbiblie dans le résîdu 
des matières contenues au gouffre. Alors 
elles^^ paroi tront quelque temps encore bouil- 
lanteç à fleur du cratère , puis elles se res- 
serreront et s'affaisseront insensiblement , 
jusqu'à ce que la montagne soit enfin rendue 
à son premier état de calme. 

L'écoulement de la lave donne quelque- 
fois lieu à des accidens bizarres. Sir Wil- 
liam Hamilton , d'après le chanoine Reçu- 
peso , savant ecclésiastique de Catane , qui 
l'accompagna sur l'Etna en juin 1769 , rap- 
porte un fait qui annonce l'activité et la 
force de ces courans. Dans l'éruption de 
1669, l'un d'eux raina, déplaça et entraîna 
à un demi -mille de distance une colline 
toute entière , sans que les vignes qui la 
couvroîent en fussent endommagées. 

C'eût été ici le lieu d'appeler , de décrire 
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et nuancer toutes les différentes espèces d&. 
matières qu'émettent les volcans. Ce détail, 
a sans doute sa curiosité. MM. Dolomieu p 
Faujas et quelques autres auteurs ont fait à 
cet égard y et consigné dans de sayans écrits , 
les recherches les plus exactes ai^(isi que les 
plus laborieuses ; mais comme ces objets , 
pour être saisis et goûtés , demandent des 
çonnoissançes étendues ^ notamment en mi« 
néralogie , j'aurois cru m'écarter de la gé- 
néralité de mon plan en insistant sur. ce 
point. Je me bornerai donc à observer qu€f 
les déjections volcaniques sont qualifiées 
d'abord par l'intensité du feu , pids par la 
diversité et la quantité des substances ^ur 
lesquelles il a prise j de -là résulte , comme 
on rinjagine bien , ime grande variété. Je 
n'entends cependant point écaiter les con-* 
sidérations relatives aux basaltes soit pris* 
matiques simples , soit prismatiques articu* 
lés. Mais pour éviter des répétitions > j'ai 
renvoyé à en traiter ci*dessous au chapitre 
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CHAPITRE XIX. 

-*' 

Incroyable, quantité de lave qui sort d^un 
volcan. Vide immense qui doit en résuU 
ter. Le foyer des volcans principaux dùtt 
avoir des branches horizontales. 

67. On le lit , et on le croit exagéré j , oit 
îe voit , et Timagination en est efift^yée. Il 
h*est pas rare que le Vésuve , qui cependant 
est aujourd'hui un des volcans les moins 
élevés et des moins considérable par sa. 
masrse', qui d'ailleurs vomit dfes lavés depûîà 
tant de siècles , couvre dans une seule érup^ 
tion un terrain de deux lieues de longueur 
i5ur une demie en largeur , et de plus dfe 
cent pieds de hauteur j quantité qui iie«> 
droit au moins trois milliards sept cent cîn* 
(|uante mîllîbns de pieds cnbes. Tel fut à 
peu près le produit de réruptiott de 1737; 
Ce volcan a dégorge plusieurs fois : sa der- 
rière éruption en juin et juillet 1794 a ét^ 
três-violehte. Là majeure partie du cratère 
fut^ ou enlevée en éclats^ ou précipitée 
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dans rabîme. La colonne qui s'élança avoit 
im dëyeloppeinent si considérable ^ que le 
Vésuve ne parolssoit plus sous elle que 
comme une simple taupinière : ( c*est Tex- 
pressîon du chevalier^ Hamîlton , qui fut 
témoin de ce phénomène,) les cendres iîirent 
portées jusqu'aux extrémités sud-est de Tlta- 
He. La montagne s'ouvrit dans ses flancs en 
quantité d'endroits. La lave se dirigea sur la 
ville de Torre-dî-Greco, qu'elle a enveloppée 
et comblée en plusieurs endroits , à la hauteur 
de plus f]e quarante pieds. £lle descendit à la 
mer > formant un torrent de près d'un mille 
de largeur ; elle s'y est avancée de six cent 
vingt-six pieds , et a formé un promontoire 
de quarante-six pieds d'élévation sur cent 
vingt de largeur moyenne. 

L'immense pic de Teyde est entièrement 
revêtu de laves , et toutes les campagnes à 
son nord et à son est en sont également 
«chargées ; car toute la lave qui verse au sud 
et à l'ouest , se perd dans les profondeurs 
de l'Océan que cette montagne domine 
presque perpendiculairement à ces aspects. 
L'effusion de la lave est^ quelquefois cepen* 
dant si abondante qu'on l'a va créer un pro- 
montoire^ même dans ces parties. Il y avoit;» 
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dît M. Staunton^ chap. IV de M Ambassade 
à la Chine ^ il y ayok un assez bon port 
sur la côte nord-ouest de Ténérifï'e j il s'âp-* 
peloit Garrachica : une éruption de laves qui 
dura deux mois enr4^7o4 le combla entiè* 
rement ; et des maisons , ajoute-t-îl , sont 
aujourd'hui subsistantes où l'on yoyoit 
auparavant des vaisseaux à Tancte. 

En 1660 , le père Kircher ( Monde sou* 
terrain , livre IV , chapitre VIII ) écrivoit 
que les déjections de l'Etna réunies rendroient 
vingt fois la masse primitive de ce volcan ^ et 
néanmôms postérieurement TEtna^ dans soit 
éruption de 1669 , qui coûta la vie à dix- 
sept mille personnes dans Catane, et à 
plus de soixante mille dans la Sicile 1 l'Etna 
couvrit de sa lave , au rapport du chevalier 
Hamilton qui a été^^mr les lieux , une es* 
pace de quatorze milles en longueur^ sur 
six milles en largeur j par conséquent quatre* 
vingt -quatre milles carrés de surface ^ qp. 
deux miilards cent millions de pieds carrés 
à raison de cinq mille pieds la longueur 
du mille : quantité qui , quoique déjà pro* 
digieuse ^ doit se multiplier encore par le 
nombre des pieds de la hauteur de cette 
masse ^ puisque 1^ première somme n^ 






représehté qn'uïi piqd d'épaisseur. Or ^ à ne 
lui. en. supposer que cent , ce premier dép6t 
seroit donc dedeuxcent dix niilliards de pieds 
cubes. Je dis ce premiqr dépôt ^ parce qu'in- 
dépendamment de c^lpi-ci la lave de cette 
même éruption eu forma un autre dans la 
mer. JBile y entra y en comblia le fbnd et éleva 
un promontoire de deux mille pieds de lon- 
gueur sur la largeur d'un mille. Si nous lui 
doxmens la même hauteur qu'au snjrplus ^ 
ce sera un milliard de pieds cubes à ajouter 
à la somme précédente. Il y a des signes 
certains d'éruptions pins donsidérâbles en- 
colle dans les temps anciens» 

Cependant depuis 1669 , TEtna a débou- 
ché plusieurs fois» et notamment dans ce 
siècle eu 1727, 1732, 1705, 174? p 17^5, 
1787. L'éruption de 1765 a produit , selon 
le chevalier Dolomieû , un courant de quatre 
lieues de longueur ^ sur une demie de lar^ 
geur et une hauteur moyenne de deux cents 
pieds. Je ne parle des mouvemens de cette 
montagne que depuia un siècle et demi. 
Or elle brûle de temps inmiémorial : elle 
brûlolt avant tous les temps historiques pro- 
fanes. 

La force et l'intégrité dçs flaucs de TEtna 
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-dufent éanis doute prévenir pendant bien 
des siècles que ses feux se pratiquassent 
d'autres débouchés que celui de son cratèrçj 
Or , quoique sa caducité lût déjà commen- 
cée, je veux dire 1ÊB flancs déchirés aux 
plus anciennes époques de notre histoire ^ 
nous trouvons cependant encore mentionnées 
trente-Une graiidtes éruptions , dont dix , no- 
tamment celle de 1787 , ont eu lieu par son 
somnket; ( Voyez Gioeni dans Spullanzani , 
tom, I , pàg. 244* ) 

68.. Ces calculs justifient l'expression de 
^nèque^ lettré LXXIX®, qu'une montagne 
volcanique fournit au feu un débouché , non 4i|^, 
Tàliment : i/t ipso monte non aUmentuM 
habet j sed viam , en réduisant toutefois 
l'expression de ce philosophé à ce que*' je 
présume son vrai liSns j c'est - à -"dire eu 
-n'eixtendakt par le mot de i7io/r^ que la masse 
qui en est apparente : car qui peut présumer', 
comme défa Mms l'avons observé , le terme 
de développeînent' qu'acquièrent de telles 
montagnes avant de s'asseoir sur leiir véri- 
table base ? 

Qu'on descende en imagination daiis là 

, vaste capacité dé l'Etna , par exemple j qu'on 

4onde toutes les dimensions du vide pres- 
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^'incommensnrable que tant de déjection» 
ont dû produire y qu^on songe qu'il ne peut 
y avoir de nouvel écoulement par le sommet^ 
^ue cet énorme gouffre ne soit comblé, et 
tpte la lave que notîi»*^yons dégorger du 
cratère en quantité si prodigieuse , n*est 
Vïème que la surabondance des matières li« 
quéfîées , le trop plein de l'abîme. Car àès 
qtte la fermentation est ralentie , Técoule- 
^ent*cesse j les matières demeurées au bassin 
s^abattent ^ et le vide rtfaroît jusqu'à la 
«urvenue de nouveaux accidens. 

69. Ces considérations de détail ont échap* 
pé à M. de Buffon , lorsqu'il écrivoit que le 
ibyer. des volcans n'étoit pas à de grandes 
-profondeurs* Au contraire ^ il n'y a, même 
<qile des ramifications très-p^olongées ^ et 
la plupart infërieuresr^au pied visible de la 
montagne , supérieures cependant elies^ 
jnêmes à son foyer ^ qui puissent^ en y ver^ 
«ant des torrens de matières fondues , l'ali- 
menter, et fournir pendant tant de siècles 
à ces infernales déjections. Les pertes in- 
sensibles que fait la montagne dans sa 
liautenr ef dans son intérieur , n'y suÔî- 
Toient pas à beaucoup près : il faut donc 
ttécessaireiuent que le sol horizontal et in« 
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ferieur au pied visible du volcan y supplée. 
Le chevalier Hamilton combat d'ailleurs 
victorieusement cette opinion de M. de Buf- 
fon sur l'assiette du foyer des volcans vers 
le centre de la montagne , ou même dans un 
point moins encore écarté de son sommet ^ 
par deux motifs bien sensibles. Il tire le pre- 
mier de la très-grande distance où se portent 
les secousses de la terre, lorsque l'irritation 
est établie dans ce foyer : leur immense 
ét;endue démontjFe la profondeur où en est 
établie la cause. Il déduit son second 
jhotif de la quantité des matières qui sortent 
du volcan , soit par projection j soit par 
écoulement de laves : cette légère superficie, 
qui j dans Thypothèse de M. de Buffon , y 
fourniroit seule , seroit bientôt épuisée et 
4iâparoîtroit, indépendamment de ce qu'elle 
fie suffiroit p^s à cette immensité de déjec- 
tions. A quoi nous pourrions ajouter que la 
la violence des explosions qui ont lieu dans 
un volcan , est - telle que , si le siège n'en 
4étoit placé qu*où le 3lppose M. de Buffon , 
la partie de la ii^pntagne qui lui seroit su<- 
périeure, trop foible pour résister, cède- 
roit nécessairement et voleroit en éclats. 






l56 HISTOIRE N A T U » B i t Jt 



CHAPITRE XX. 

,Le cratère du volcan vomit quelqitefois 
des eaux bouillantes. D^ok procèdent ce& 
eaux ? Volcan d^eau de Saint'- Jacques dt 
Gùatimala. 

70. On a Tti qtiel<|ttèfbls dès tortrens d'éa*t 
bcmiliantes se précipiter du haut d'ùil VoK 
ican. Je ne m'attête pas à deux que pfôdiift 
irécessairement la chtite d^une pltiie dfè 
inerres embrasées y ott la déicentè dfe là fe*è 
«ur le revers d*tine lûôhtàgne que 'c6uvi:*éift 
îées neiges accumulées. Dans réruptiôn d^ 
l'Etna en ij55 > il feh descetidit vtn dé cette 
«OTte qui àlroit an toillè etdeini àé làrgeuti. 
îl causa de.gratïds doiiittiféiges j et s'il e&k 
Tersë sur Gatane » il en eût infailliblement 
détruit tous lés habkans. M. Bridône fait 
mentrôn de ce toiréitfn'eau dans seh Voyage 
-<§? Sicile, Ces mêmes accidéns sont fréquent 
tlans les éruptions de riïéela et du Gôtc^xi& 
M» de la Condamine étant à portée de ce 
dernier volcan en 1742 , fut ténxoiu d'une 
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pareille inondation , qui ^ibmergea presque 
subitement une plaine de plusieurs lieues. 
Quelle immense quantité de neige avoit ëté 
mise en fusion 1 D'après les expériences de 
M. de la Hire., douze pouces cubes de neige 
fondue ne rendent qu^un pouce cube d'eau. 
Mais on a reco^nu que ces torrens sort oient; 
quelquefois du cratère même et du sein en- 
flammé du volcan. Dans le siècle dernier, 
le Vésuve , sans neige sur ses flancs , ea 
produisit un très-considérable qui coûta la 
yib à cinq cents personnes. 

71. Quelques écrivains ont expliqué les 
phénomènes de ce genre par l'introduction 
des eaux de la mer au ibyer du volcan, 
M. Valmont de Bomare, dans son Diction^' 
mûre raisonné universel d^ Histoire natU'^ 
relie , ouvrage fort au- dessus de mes éloges^ 
est de ce sentiments Pendant une éruption du 
Vésuve ( c'est celle que nous venons de citer) 
la mer de Naples fut , dit-il , mise à sec^ 
elle parut absorbée paccce volcan , qui peu 
après inonda les campagnes d^eau salée. 
Tom. XV , grande édition de Lyon 1791 > 
article Volcan. 

La retraite de la mer hors du golfe da 
Kaples n'a rien d'extraordinaire d'après 
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ce que nous ayons yu ci-dessus au n^ 5% ; elle 
doit avoir lieu toutes les fois que P oscillation de 
la terre porte de la montagne directement sur 
le golfe : dans ce cas le rivage repousse néces- 
sairementleseaux.Maiscomme cette retraite 
iut^ dans cette éruption-ci , accidentellement 
suivie d'un abondant dégorgement d'eaux 
salées , M. de Bomare exprime justement 
ce concours en disant que la mer de Naples 
parut absorbée par ce volcan* L'affirmation 
du fait seroit absurde. Aussi ne fais-je cette 
observation que pour prévenir Terreur de 
ceux qui pourroîent regarder cette dispa- 
rition momentanée des eaux de la mer p 
comme une première preuve de leur absorp- 
tion réelle par le volcan. 

A Tappui de l'opinioii que ce dégorge- 
ment des eaux par le cratère d'un volcan 
procède de la mer, je n'aperçois donc qu'un- 
seul motif: c'est que les eaux ainsi rejetées ont 
l'âcreté des eaux marines. Ce fait , dont je 
ne doute pas , ne me convainc point. L'eau 
de la mer , après une coctîon aussi violente, 
acquerroit un si haut degré d'âcreté et d'a- 
mertume, qu'elle en seroit méconnoissable; 
au lieu que je saisis aisément que des eaux 
douces^ introduites dans ces efiBroyables bas* 
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sms ^ où tous les sels , et l'ammonîac princi- 
palement , abondent , doivent en sortir for- 
tement imprégnées , et avec Tacrimonie de 
Feau marî|ie« 

Mais y indépendamment de ces réflexions, 
je trouve trop de hardiesse à supposer qu'il 
puisse s'établir une telle communication 
entre le sein de la mer ^t celui d'un volcan 
àr découvert^ car si la fissure qu'a soufferte 
la montagne n'est que foible et instantanée, 
il ne pourra s'introduire dans ces vastes ca-» 
vités qu'une quantité d'eau que la seule éva- 
poration dissipera : elle ne pourroit jamais 
abonder au point de fournir d'abord à un- 
immense développement de vapei^rs , et à» 
dégorger encore par le cratère en torrens 
destructeurs. Et si nous admettons au con- 
taraire une brèche qui suffise à ces cflfets , * 
il me semble que la suffocation du volcan 
doit s'ensuivre. Il est à la vérité des vol- 
cans qui s'ouvrent et se ferment au sein 
des mers ; mais les volcans soumarins ont 
cette différence essentielle , que leurs feux- 
intérieurs n'ont de débouché qu'au point 
par où les eaux cherchent à pénétrer. Là ^ 
l'air embrasé est nécessité de leur résister, 
ct.leur résiste effectivement comme nous le^ 



"Verrons dans SOA Ueu. Au CG(ntxaire> dans 
un volcan à découvert ^ c^t air ayant une 
échappée libre, lorsqu'il SQra fortement conirt 
primé y pressé par la masse des eaux de là 
mef* f qui sont supposées entrer en grande 
abondance par les flancs de la montagne , 
c'est lui qui doit céder au .péril évident dQ 
Textinction du volcan. 

Je ne regarde donc Taccident extraordi- 
naire des eaux qui se déchargent par le 
cratère , ou bien que comme un simple dé- 
gorgement des eaux pluviales rassemblées 
dans des cavités internes du volcan , ainsi 
que Ta jugé sir William Hamilton^ ou bien 
que comme une suite des désordres sans 
nombre qui arrivent dans les entrailles de 
la terre y au temps des fortes conunotions 
qu'elle éprouve en ces rencontres : ce sont 
des réservoirs écartés qui s'ouvrent » et dont 
les eaux se portent au foyer du volcan, qui 
les vomit. 

72. Dans la prolongation des Cordil* 
lères au Mexique , se distinguent , pour leur 
masse et leur élévation prodigieuses , près 
de Saint'Jacques-de-Guatimala, deux mon- 
tagnes auxquelles les voyageurs , dans leur, 
relations, donnent également ^ d'après l'ha- 
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hitant des lieux ^ . le nom de ^ûolcans. Ile 
ftppeUezit 4'«fiL Ib ^ôia» éif/éu. <^^êt <Sekti 
dont nous ayons parlé Au n^ So, à l'occa- 
sion dQ.l4 double dtStmct&Oft d» k midheu- 
reuse vUle de Saint- Jacques. Il est un peu 
iniSérieur aU second ^ . qt^ÛB npirimftnt Ji^ vpi^ 
çan d^eau^ à cause de rétonxùuue gmmtité 
de couràns qui en descradioJt. Qi| HcQ^^e 
dans quelques écdl?ainst W Jcua^ ia s^rui t ;s ^ 
ou peut-^être amis du 3nerv«illA^» ^^^ce 
u'est qu'une ^ule luoiUSignep a¥ep .dM^r jûcs 
sur la même base. Si cette situa^kui étpit 
véritable y les circonstances ci- dessus seroient 
d'une euplicatipn bi^ difficile : mais jk c)u>sa 
n'es): pas* Rpgers^ qui a ët^ sur les Jjeuji;, 
dit expressément que ce sont deoai» moi^*-; 
tagnés isolées y distantes Vnxwi de Vgxu^ 4^ 
trois lieues. U a'y auroit donc iipi 4^9bser-f 
yation à faire que sur la biziUxeaie de la êaê^ 
nomination de Volcan d'ea^.^ s^il as s'ofi&ai€ 
que le peuple de Guatimala^ j:ie c<MUUM-* 
sant pas la juste açcg^tion du m^ volçm^^g 
et, entendant appeler de r^ lyirm la ^ftaarn|fn» 
d'où sortoient d'épc^uyaçitabys feiiq^^ rl'as^fo^ 
blablement donué k cdde 4'i>ù. dikojalsr liiM^ 
mulîitHdç 4e rHifiseaiw. .,.,; u 

V • ' • ' . * 
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CHAPITRE XXI. 
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Zhs natmrê procède unifofmément dans la 
' ' déchMr^ des volcans. Là lofe condamné 

à une siérHité indéfinie les parties qu^ellè 

hawré. Carriè^eÉ ouvertes dans 'la lace. 

Variété de la couleur des la^es. Masses 
'• ^dtrifiées plus communes prj^s de certains 

"volcans. ' 

' 73. Notr é citons le Vésuve et TEtna de 
pÉfférenbei au sujet de répanchement de 
téàn lates ^ par ce seul motif ^ qu'étattt^lus 
fft^procliës de nous , et plus fréquentes par 
tes sayans de l'Europe , nous ayons des dé- 
tails plus étendus et plus certains à leur 
^ard : mais l'on comprend que la nature , 
\ j^^hjcédisnt uniformément dans le même tra- 
Tail f ce que nous ayons dit de ceux-ci jus- 
^pCk ce moment est applicaUe à tous. Ainsi 
te^rolcan dé Tile de Bourbon ^ celui de Vue 
ée f Ascension y qui lui est égal en actiyité, 
dit Valmont de Bomare ^ ont couyert et 
brûlé le pays à plus de deux lieues de dis- 
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lAiiCe die leurs commets. Le pic de Ténérifib 
m inondé, au loin d^ sa laye, tout ce qui 
l^entoure. Le mont Gounapi dans Tile de 
Banda , celui qui est près dé la Tille de Pana- 
rucan , au nord-est de i'île de Java , ont pro- 
duit de prodigieU!i: écoulémens de laves. Les 
Volcans d' Arequipa , du Cotopaxis , du Pi» 
chinca au Pérou, ont eu les mêmes effets. 
Le Popocatépec au Mexique , dans lequel 
Montano et Mésa, compagnons de Cortô2^ 
osèrent descendre pour'en titer du soufre , et 
faire de la poudre qui leur manquoit pour.le 
siège de Mexico^ a pareillement désolé tous 
-ses environs. ( Voyez Jean de Laëft , AV. V^ 
chap. XVI. ) Deux lieues à la ronde du vol* 
can de Saint^Pierre d' Awatcha , comme sous 
YHécla^ et les autres volcans d'Islande , tout 
le pays est absolument brûlé; en un mot, 
tous les monts enflammés ont le mâipe inconr 
vénient ^ de condamner à une stérilité pr^s- 
qu'infinie en durée les parties où ils épan« 
chent leurs laves% 

74» Car il faut bien distinguer ce que 
nous affirmons ici ^ de qe qu'on lit dan^ les 
voyageurs^ et ceux qui ont écrit sur l'bistoire 
naturelle, que les volcans contribuent à la 
fertilité d'an pays. .Oui, sans doute , ils y 
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wiitrilmëiit y et bbaiiicoiip ^ par la chute de 
imites les soMes de sek q«e leur fumée con- 
tfamëUe y répand , et de ceUes de leurs cen- 
dres et dé leurs suSes pefldant Téruption. 
Nous l'ayons nèus-^bêmes défa observé au 
tio 45}taBiâ cela né doit pas s'è&teiidre des 
ftabrtibs que les \aréB ont aneoooYertes. Ce 
sioriiausseiiltent est nu onassif wlide ^ d'une 
pioné coulée ^ inttceîÊAhle à la végétation. 
Si l'on eiiltive quelques parties du Vésuve » 
«i Ton y recueille entr'éu^res ce vin précieux^ 
«oonnuy pouFson eacc^e^iee, sons le ncun irré^ 
'ligieùsE de laièhryàui-Christi ^ il ne ftiut pas 
croire que sbn cep soit planté dans la lave 
nue : ceià serozt sans succès} mais C'est SUr 
ies dépôts de cendres^ de suie et de caillou* 
tBgeSy ipot^^XtaicéB ali moment dès éru{>tionsy 
ont recouvert là lave en ^elques endroits. 
JSn lit de lavfes n'est susceptible d'«iicune 
cdhnrë : c'est un sol désAt^ doht ra^|>ect 
est UdcfAx. La 8Qr£su)e en est horrit^eaient 
hérissée. Dans l'activité de l'écoulement > 
les flots qui se mccédbiënt^ tenoient en fu- 
8B6n ceux Qu'ils surmoàtoieùt : tnaib la ofaa* 
leàr dt le poids de flots nouveaux , n'ayant 
pu fiédttr la tdte des derniers arrivés , ceux- 
ci ^cint tienaiettrés pùnr jamais dans leiar;état 
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de nuurclia : seulement pBv va e£let aaAord^ 
du retrait 4e la matière en se reiroidiKant.^ 
ils sont gercés par-tout à la profandeuer d^ 
six, huit ou dix pouces^ Rien ne rèii4roik 
mîeux^ à moa avis^ l'image d'une pareHle 
plaine , quHme mer quf un froid fsoknt a»* 
zoit sm^piriseet glaeée d^na son courroux. J'ai 
vu y f ai pereouru pkisiewa de ces sçrtes d4 
pleines; trente sièeleaoeriaiuement, etpe«t* 
être daprast^ge , écoifâé^ afir cettelare fatàlâ^ 
n'ont pm la r«&cbe propre à la moindre yra»t 
dnettoii. On ape«çmt secdeiDent qjoekpiee 
g€»idts4pflJr8 dans de petks iMds , oui la pique 
et les Tonts pnt r^wû Ita dëpAls atmoq»iié* 
riques. 

Je prénens, àeetfeeôecaaioii, fosjvoyagèUM 
qui se renecmtreront dans des Uewi: cnk se 
trouyent des Toleana éteints, ou bien des 
Tolcai]|9 en aotivité, ma|s uml aotuollismeiit 
en érupticm, que 1^ meilleur moyen do (on^ 
noitre la manière dont se fait P^oottlement 
et le progrès de la layo, n^est pas d'en do*- 
meurer à l^nspeotion et au pareewa de la 
plaine qu'^eUe a oouverte.. Hs s'instrtdrMt 
ayec une parfaite oxaetitnde, en sart«l àm 
lit de la hyre pour en lol^er les bords $ Ml 
remonteront ainsi latéralenient son conrÉBt 
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jîisqu^au cratère d'où elle est descendiie» 
Us seront extrêmétnent satisfaits^ et verront 
ce phénomène dans la réalité de son premier 
état y à la chaleur près. 

75. L'industrie de l'homme tire parti de 
tout. On onrre dana ces massifs des carrières 
très-ntiles. Leur exploitation est pénible , 
pai^e que ces massi& sont rians distinction 
de lits^ à moins qu'un second écoulementr 
n'ait recouvert le produit d'un plus ancien ; 
ce qui est toujours aisé à reconnoitre par la 
différence du gxîain de la lave. Les parties 
supérieures sont extrêmement spongieuses 
et très*légères i on les emploie pour la cons-^ 
truction des voûtes ; elles sont aussi . jetées 
dans les fondemens des édifices. Mais la l^ve 
du corps de la carrière, et sur-tout celle di^ 
son fonds ^ est une pierre £ne, d'un beau 
:. grain, légèrement poreuse, et ceillée comme 
un pain bien levé et bien pétri ; aussi est^elle 
excellente pour bâtir. Cette différence pro* 
cède du poids des matières qui sont entrées 
dans la composition de la lave. C'est d'ordi-r 
ngire un mélange de pierres , de marbres , 
êb fer et de cuivre. Or la pierre et le marbre 
llesant trois fois moins que le fer , et le cuivre 

un biciitièmei plus que Iq f^, lorsque cet 
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fmalgame , encore liquéfié^ dépose ^les^pai^ 
ties les plus pesantes doivent se porter en 
plus grande quantité dans le fond* 

'/6. La couleur de la iave est en général 
d'un gri3 • noirâtre. Il n^est pas rare d'^i 
trouver où le rouge domine. J'en ai vu une ^ 
mais je n'en ai vu qu'use , xnélée de jaune ^ 
de gris clair 9 de hleu et de rouge;, véritable 
œil de- perdrix ^ pierre superbe-, Un grand 
Ghftteau en^ avoit été bftti il y a plus de quatre 
aièclea : le temps ne Va-voit point du tout 
altéré C^). H se trouve un Ut de cette couleur 
près, du Somma, qui fait , comme Vaa 
tait, partie du Vésuve; il a été remarqué et 
indiqué par M. de Saussure {'chapitre- V p 
jtage. 162.). Un vokastne donne pas teujourei 
sa lave de même teinte : elle prend sa cou<^ 
leur des terres , des minéraux^ des métaux 
oïl des pierres qui, dans sa formation ao-> 
tuelle p. poédominent. La lave de PEtna est 
peu dirvernfiée ; elle est d'un gr)s très-foncé r 

(*) C'est à Mnrol) près du Mônt-d^rexL.Awergney 
Elle avoit été tirée d^mi écoulement de laves âetcenduee 
àhsku ancien TokaA qui porté encore le nom expreasif' 
4p Tariunfi Cette 'montagne, a. été en. effet hotriUe« 
ment tQunnexM^ par W.fcu9«. 
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celde dtL Vésuve Mt nu. contraire tràs^yariëe; 
Ûa .€uft £^t àm. iM^b qm «ont curicnaea et 
recherch^M s k )«iWie y Mt plvs semiblet 
Oa. Aastj^i^ saUdeioQoft la» pièce& qiz^ou 
rapportas n le toiit spi p^Ut trèi^hieo, 

7jf. U Q^t à ob«4»t¥wqii«! tom iMTelcand 
yomiaeat ^elquefm (h^ matièrer w. plus 
ftu mpiw grandi» <|«aj»dAé ^ oàla Titnfkiatioxi 
f«bt ^ès^-a^i^lbl^» U e» Mt qui «ont pin» r&e> 
9WM^ual}le9. pM. TabondMioe de leurt; déyec^ 
tiç^i6 4^ oe g^»re. }iprr«bow»Mi oliap. XVI 
à^fifiisk HiAtedn d^Iskmd^» rapporte jjae tons 
1m ^WMi» 4h Krêfla* ai^ a9rd««Bt ila oette 
V^ % mskt^ eommPU de «umea de venre^^ C^est 
là\qi;^*<iA trouver ea qnL'fln appelle^ apal à pixw 

U. GAlUoMi^ did Féf^iL^ ii*Mt muMe chose 
c^'iw veim peifiâtre » opaque » tràB^'dur \^ 
trè«^p6M»t y reaait daD3 ces clévoTâfl»g la1>CH- 
vatoiirss :4e la nativo» L»a nattoalisi^s dé* 
sîg?aa»t qmlquùi'oi$ cotte pxoduétioB par le 
nom d'émail des volcan^. Kracheijipnikpu.» 
(tome II , troi&ièioe partie | chapitre i Xi), 
yjj; aiidSai beaucoup de yena aubwr du voir' 
cf!A d^ Kaœtcbatkm & il marqua (aatuppràso 
daaa qiian<d t&.LM6avmns qui acoompagnoîsnt 
M» dç la Peyrou3e| jirent de sei9>h|b)es oh^ 
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ienrations en plusieurs lieux , notamment 
dans l'île de TAssomption : ils trouyèf ent le 
cratère de son volcan . qui e$t toupurç £u^ 
mant ^ dans un état très-singulier ; il est 
absolument stuké d*un verre noir couleur de 



Om sortes âe défections peuvent être le 
réraltat de resjpèee des matières fondues et 
dès dî^Pérens s^ qtri entrent dans leur com« 
position} mais ce pourroit être anssî celui 
d'une coctîon plus opiniâtre et plus active. 
J'ai vu tous les parois intemesr d 'tin fourneau 
construit de piejrre de lave, et qui avoit servi 
à k fonte'de elèçlies eonsldérables, convertis 
en verre noir» qui avoit fusé et enduit tout 
}%fttéf(enr. 



wt 1 1 »j . »■— w^^awing 



i 



270 KISTOXJIJB Ki.T0ILMl.I.S 



■ I * "■■ !jn T ■■i,,r r m 



CHAPITRE XXII. 

Les volcans s^éteignent par P épuisement: 

, des mines s par Vébouhtment du sommet 

ou Je déchirement des Jlançs^ de la mour- 

tagne ; par V écroulement de la montagne^ 

. elle-mAne dans ses propres abîmes} pat^ 

Vinondaûon absolue du Joyeri par #a/s 

, dessèchement totaL 

-.»■■•- 

« . , ■ * ■ 

78. Qux 1^ moyens qméHtretienBent Biif. 
Tolcan^ tarissent enfinj^ ce n'est pas ce^qn! 
nous surprendra : nous sommes au contraire 
étonnés que ces moyens puissent lui fournir 
pendant tant de siècles. Mais en réfléchis- 
sant sur la quantité de circonstances néces- 
saires à la formation et au maintien d*u» 
volcan^ nous apercetrons que difFérentet 
causes peuvent procurer son extinction. 

Rappelons d'abord qu'en reconnoissant » 
avec la plupart des naturalistes ^ que plu- 
sieurs des montagnes igmvomesrenfermoien* 
leurs foyers dans leur propre sein f noua 
avons observé aussi , à l'occasion des fnux 
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communémentdits c^«//r<ai/ar^ qu'il étoit plu$ 
t[iie probable qu'ils ont poité l'incendie dans 
nambre d'autres montaghe8> dont la situation 
s'y prêtoit, et qu'ils ont fourni à leurs déjec** 
tions ; ce qui semble appeler deux classes de 
Takumsà décoùrert. 

^79» Il est hors de notre portée de fixer 
cette dii'fiérextce> et d'aifirmer que tel yol* 
eau ne tire ses feux * que de lui-rmême^ et 
que tel autre les emprunte du dehors. Nous 
croyons cependant qu'il est deux circons-* 
tances dans lesquelles on peut présumer 
qu'un Tolcim a une communication exté* 
yieure , ou un foyer distinct de la montagne& 
i^« Lorsqu'on- Toit, que sesinouTemeiis son£ 
simultanés avec ceiax d'un «ita'e volcan. Teh 
sont plusieurs de ceux de Tlsiande Jl taU'EteA 
âyeç les îles lipari } tels soiit l' A^atcha ^ le 
Joupanowsluua et le ChéTéUtqhe , trois des 
cinq Yokànsidn.anidi de la grande presqu'ilj» 
du Kamtc^atk^j et cei?t$i¥Lement plusiejPM 
de ceux du Pérou.- I^orsqu'eu i^ffet WL-yokîan 
d'un des gi^oupes que ^ nous venons de dé- 
^gner esêt en.çËrerye8cenûe;^;0n^ remarque' 
^que les autres y partiçipeint» Dans les derr 
^ers désasti^jSile la province âjp Quito , oji 
vit plusieurs, de «e£î YpU»MH^.4iÇtifSve»t^ 
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prefiq«'eiifieiE|Klo en éniptidn, efe quelques 
meiitagiies intenné^iakres se TofeaittMr , soit 
pour la pronèftr^ ftâs^- smDpMr retour à des 
feitt ételals. Des Toloajis 4f$i ee oorrespostur 
deBtf ne éétonent pes. pe«p ceia arec It 
même violence ; mais en e^eerre tcmjouBi 
lévsÊ inqwétn^e pisr de» akéradi^na et <^ 
bniifi&pliuaamoiasfeasttiles* CesdiiSfarencet 
n'ont rien, d^étennaiit; eUea doiwnt néoee*- 
eairement résnker de \m dtfei»té de i'étgt 
intériMir deehaeum d^g sonunetii du groupes 
d'aïUevi^ plu4 d^écartemepftt du feyer géné- 
ral , o« 4e kl eauee motrice infiammaiteire; 
plus ùu moins de eorhanciMment dans les 
cananx oommuni^an^ f et nombre d^antres 
ftcddena. debrent Ibrmer obstncle à im dé^ 

'^WMi^P'LFwCH^jJJil» veMn.e' 

^. ^. On pinfetimere eâfoire qu^EUi toK^ 
'ean , qvei^iàoléy est en semblable eeri>es* 
p<mdan€|^ «reo ion leu central , becs de lu 
montagne vcleanique ^ loisqne laoss le ¥e^* 
rems sufet à des détections tsrès-abcmdantes'y 
très-aneiennes et tràs-^soui^ent répétées; Tel 
est e^rtmnement le Vésuve^ o^nme <m psot 
îe fuger d^apràs ce que npx^s en avens dit 1» 
et eemme egï le jugera mieux d^apviàs ce qne 
ne^et dk*ens dn renenveSement de ses feu. 
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Vek sont TraiMnbUbleffiiGot <[tielqae8«-iiiis 
db ceux âeft Moluques, du Japoti , des Ma^ 
«iannes et Entres; <}tie Po& oeonoit plus 
sujets à des émpâoiia ^fortes <et £réqiientei^ , 
-•t dont eB nèoie temps la halute àintiqtiîté 
«st |atteëtiée ^ à défaut de mémèires ^ par les 
iaunifnses dëpôtt sar les sols lyai krar sont 
adjacens. Je sèreis f^CH'té à oroiréj sar ces 
mêibci^ mirtifo, ifaè la m^enre partie cfes 
irolcans tmbsistGUte «et en rapport âyéc des 
feux cemtwoc, je Teux dure des feux qui 
iOiftt extériiSttrs amx mcines de le«rs iÉao&-^ 
tiques. Ce 99s^ppùvt^ îBiertte poëitioft particu- 
lière , lae mot ^as à Fabdi dé 3\eKtiuetroii ces 
teriès de volmns> |)iarce i^ue pveaiièrèitieiic 
vÊÊè imi cenftral y "est èui^môme stijet -et < qtte^ 
nfeû 8lK)onâ Ue^ > quand bim «nêÉoe -^te feu 
"^^ûtinuéroit à snbdistOTy iâ 'eet tîAi-possiUb 
ifue des apcàA«lis JMatao ooniq^^^ fortuit- 
iieint^nt^la o&iiimçtmàmiÉte qu^atoh M ^ 
^Vec là ËMâtagn»^ -Alopt rédidte à wè» Mris 
«oyeus d'ea^rMîefti^ ^e wroit dam Ibo* 
'de toâaber ^lufîdt M. éptdiemaÉt et de 
a-éteiiidre. Oest déHjtd^ast^tfnâiréfeniAiwie 
À plusieurs «OmaiMs de l'Asie xoieetste tfA 
^nt brûlée C#r^. malgré que noi» efe^idiiâ mal- 
hettreusen»mt teinaiai ^eiqiiaMitéde fims 
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centraux y subsistent encorei nous nfy con • 
noissons plus ^ue le jnont de la Chimère qui 
X Éoît demeuré en activité , ainsi que nous 
Ta vous précédemment observé. 

81. Dés -lors les deux classes que nous 
venons de distinguer se confondent : il ne 
AOus ~ demeure plus à rechercber que lôs 
causes d'extinction d'un volcan isolé , qui 
n'a jamais puisé son aliment, .ou qui a été 
rédmt à ne.le puiser , que dans la. seule capa- 
;cité. de la montagne qui lé signale* 

Vne montagne volcanique doit renfermer 
des mines et des matières inflammables. On 
.sait que ces objets se renouvellent} m^-is il ojit 
cei^tain aussi qu'avec le temps, ou par les 
efîèts. dû feu , leur matrice doit s'épuiser/^ 
que la reproduction' de ces ^natières a piu^* 
'Conséquent: un. terme nécessaire j^ et que ce 
•terme sera celui du volcanJ Ovide , .au quin- 
.zième livre de ses Métamoiphoses , en appe- 
.lant diyers changemens qui sont afiivés .sur 
.le; globe, .exprime^ avec une brièye aimpU,- 
-jcité, celui qu'a subi primitivement, ime 
.4nontagne volcanique , et .celui q^i Vattend. 
.Cet Etna, : dit- il, aujourd'hui â furieux^ 
iut autrefois une montagne ordinaire : il 
jnntrera tm jour ddus cet ordre. . . ' 
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Née quag^ sulphureis ardet fomaeibus j/Eina - 
Ignea semper erit^ mqne emmfuit ignea semper* 

» ^ j 

Il aperçoit le terme de ces feux dans le 
moyen que nous venons de toucher ^ Tépui- 
isement des matières inflammables. 

ÎTempè nbiterta c(bo$ alimentaque pinguia jftammùë 
Nbm dahit 9 ussnmptU per longum viribus aepum ^ 
Naturaeque êuum nuirimen deerit edaci ; 
Jfon/èrotilàt/ainemf desertaque deseret ign€9^ ■ 

Il est en effet un grand nombre de mon- 
tagnes éteintes qui ne sont pas déformées : 
leur cratère est simplement bouché. Lorsque 
vous marchez sur la cime de k montagne , 
un retentissement profond vous annonce 
que l-abime subsiste encore en son entier 
•sousl vos pas.^ C'est Paliment seul qui a man.*- 
•qué à ces volcans. Je me bornerai en preuve 
à un fait qu'on trouve relaté dans les Mé^ 
^moires de V Académie des Sciences. Dans 

• 

le long tremblement de terre qui affecta 
tout le midi de l'Italie presque continuel* 

lement^ depuis le mois d'octobre 1702;, 
jusqu'en juillet 1 708 , près de Sigillo dans 
l'Abbruze ultérieure , un volcan' très-ancien- 
nement éteint perdit subitement la cou- 
verture de son cratère. Durant trois jours ^ 
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il en sortit de la fumée et des flammes ; il 
est demeuré depuis dans uiie parfaite tran-> 
quillité. C'est un abîme de yingt ^ deux à 
vingt'^trois pieds de diamètre y dont on ne 
trouve pas le fond, quoiqu^on Tait sondé 
à plus de dix-huit cent pieds. Dans les con« 
vulsions de la terre \ il s'ouyrit saûs doute 
uiie correspondance momealBuée entre cet 
abtme et on Sojer latéral allumé : mais il 
est ^deiït ^tie la xtiontagne elle - même 
iétoit épuisée , qu'elle n*avoit plus de quoi 
£oumir à des feux ^ puisque^ provoquée 
comme elle Tétoit^ elle ne s'est pas rai-* 
lumée. 

Parmi les volcans qui m sont éteinte de 
cette manière I il en est plusieurs qui ont été 
intérieurement dévorés par les ieox^ aa 
|)oint d'être réduits , pour ainsi dire , à la 
simple écorce de la montagne : état qu'il est 
tpu|ours facile de reconnoStre au profond 
retentissement de toute la surface* Je n'ai la 
nuÛe part qu'on ait jamais tenté de sWvrir 
par le flanc une entrée dans aucun de ces 
curieux abîmes. J'en suis surpris : ce travail^ 
qui seroit d'une foible dépense pour ua 
voyageur aisé , apporteroit très-vraisembla^ 
blement des connoissances importantes sur 
èette partie de l'histoire naturelle* 
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82. La chute du sommet de la montagne » 
wtm déconronnement , si j'ose employer ce 
tenne, ou un grand éclat dans ses flancs ^ 
MToil une autre cause d'extinction. Comme 
le défaut absolu de circulation de l'air em- 
pôcheroit le développement des objets , qui , 
arec un air circulant , auroient donné nais- 
sance à un Tolcan ; ainsi une circulation de 
l'air absolument libre Téteindra. Car, ind|*» 
pendamment de ce que l'explosion y deyiell^ 
dfoit impossible , puisi[;[ue l'air ayant toute 
liberté de se dilater, n'y souflriroit plus de 
compression , tous les autres symptômes de 
ce graïid pfaénomèiie cesseroient bientôt^ 
parce que Tactitité du feu étant par- tout 
et sans cesse renouvelée par celle de l'air ^ 
tous les alimens qui auroient fourni à une 
plus longue durée du volcan seroiëint danspeu 
consumés. A Macbian , une des cinq petites 
et précieuses Moluques , une montagne vol^ 
panique ^ dans la violence de son éruption , 
se déchira complètement du sommet à sa 
base f il en sortit d'horribles tourbillons de 
fumée et de flamme : ce sont aujourd'hui deux 
montagnes rapprochées ^ distinctes. Cet évé- 
nement est de 1646 : depuis cette époque il 
n'y a plus d'éruption. Un pareil accident est 

la 



arriyé au Japon. Le flanc du volcan de Fesl 
s'est largeniçn,tdéchiré : dès-lors lamontagne 
a cessé de yomir des feux ; elle est réduite à 
ne jeter que de la fumée. La description 
uniforme que font tousles voyageurs dé l'état 
actuel de l'Ararat en Arménie , nous induit; 
à, croire que l'extinction de cet ancien toI- 
ç^ a été la suite et l'effet de son décou* 
ronnemeut : tout son intérieur est à décou- 
-^4^t. L'extinotion de celui que reconnureiït» - 
1^'rTextrémité de la pointe sud de l'île db 
Fâque , vj lat. sud ^ 268 longit. , les savons - 
qui accompagnoient M. de |a Peyrouse, v 
sembïë devoir être attribuée à une cause sem* 
bla^le. La montagne a soofî'ert une grande 
brèche à son sommet : le fond de l'abimeest 
aujourd'hui inondé ; mais il est fàeUe de • 
présumer que l'éclat du cratère a^^ù précé-? 
der 1er second accident. J'en ai vu dont il 
stô subsiste plus que lea appuis des voûtes 
qui les couvxoient. On sent qu'il est impos-* 
siUle qu'un volcan subsiste réduit à cet état» 
Nous ne parlons ici que de simples dé<- 
g^dations ^ qui, lorsqu'elles: sont considé- 
tâihles y peuvent avec le temps amenei; mi 
volcan à son extinction. Mais il est arrivé 
qiielquefois que toute la. partie supérieure ' 
découYÇrte de la montagne s'est enfouie , et 
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8*est perdtie dans ses propres abîmes. Dans 
ce cas-ci: les eaux remplacent toujours les 
feux> un lac succède à un. yolcan. 

C'«st la conformation intérieure du mont 
ignivome qui amène cette catastrophe : 
comme ^ par exemple , lorsque des lits* de 
matières inflammables sont élerâs, et à tibp 
peu de distance du niveau dé la terre, et 
que ces couches sont d'ailleurs trèâ-multU 
pliëeSy ou très-abondantes. Le moment -'ar- 
rive enfin où leur consommation prive le 
sommet d'un appui nécessaire ; il ne se sou- 
tient plus que parce qu'il est par- tout cori- 
trebutépar la solidité dé la terre. Une fon!è 
commotion qui survient, fait, par ses se- 
cousses oscillatoires, perdre l'aplomb atout 
ce qui excède le niveau de la plaine ; la 
masse visible se précipite tout entièare, et 
8u£Poque les feux du volcan sous rimmôKI^ 
site de ses ruines. Les eaux qùMl avoit il 
long-temps dominées et fait évaporer par 
ses ardeurs jusqu'alors soutenues , le démi- 
nent à leur: tour, et -achèvent bientôt de 
l'éteindre. 

On donne cette origine à quelques lacs 
de l'État Ectlésiastiqtie , notamment à l'un 
d'eux près de Vitei^be -, à celui d'Agnano 

12. * 



Jjeurs euyirous portent en ç^fet; des vestiges 
idu feu ^ ils décélmt mie catastrophe de ce 
genre. Dans plusieigrs régions on troure de 
pareilleç traditions établies^ Un fait, que 
ji.0ia3 pouvons dire sécwit , ' lorç^u'iX est 
question d*épôques dans Thistoire de la 
na^re , aideroit à Tadoption de ces récits , 
pour les lieux où ils sont soutenus par la 
^ésence de la }ave. 

Le volc^ui du JPiç , dans 1-Sle de Timor 
aux Moliiques , tenoit lieu d'un prodigieux 
ifsfïial qui se découvroit en mer de plus de 
trois cent milles. En i638^ cette montagne , 
dans une violente éruptioa , disparut tout 
entière i un lac la remplace aujourd'htu. 
JLe souvenir de cette surprenante métamor^ 
phose -pourra se perdre; mais les dépôts 
vplcaniques qui entourent ces eaux, suffi- 
fqnt pour en révéler le secret à la postérité 
la plus reculée. C'est le cas où nous sommes 
« k regard de plusieurs lacs en pareilles cir- 
constances» 

D'après tm observateur très-exact , que 
ses talens et ses connoissances multipliées 
distinguent également p M. Bollemont , 
général français , aujourd'hui membre du 
Clorps législatif 9 la base ^*xm axicimiifcàcau 
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qui subsîstoît à deux lieues au sud-ouest 
d' Andëmach'y a été réduite , par un accident 
presque semblable à celui dû F2c de Timor , 
jusqu'au ïïiyeaù de la plaine du milieu de 
laquelle il s'éleyoit. Un lac dé plus dé deux 
lieues de circonférence , et d*uné profon- 
deur nott reconiiûe , inonde pareillement 
son vaste foyer. Toutes les crêtes qui Pen- 
tourent sont brûlées ^ et dans le yoîsinage 
s'exploitent des carrières de laves. 6e vol- 
can devoit être très-élevé , à en jnger par 
récartemént des appuis de sa base. Le lieu 
est connu par un monastère bÂti pfès des 
bords du gouffre, présentément^àqueux : on 
l'appelle , de sa position , TAbbaye-du-Lac. 
84. Une quatrième cause , également 
efficace pour procurer cette extincdloii , est 
l'introduction d'une grande masse â^ëiata, cm 
d'une source très-abondante dans le foyer 
du volcan. Cet accident suppose xA vaste 
réservoir placé à ^lus ou moins de distance 
du foyer volcanique , ce qui est fréquent 
dans les pays mohtuetis:; Les secousses mul- 
tipliées de la terre aûi^ont aidé à ouvrir des 
canaux dans la direction de ces éaut. Arrive 
le moment où là cfràtè , la fissure , ou la 
fonte dëtr obstacles qni les: retenoieïît j, 1^ 
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Btettent en liberté ; elles se précipitent au 
foyer. C'est de la quantité de leur masse 
que résulte , ou le phénomène dont nous 
ayons parié au n9. 71 , si le feu est supé- 
rieur en force ; ou la suffocation du yolcan , 
s'il se trouve surmonté par les eaux. J'ex- 
pose la possibilité de la chose , et j'ajoute 
néanmoins que nous sommes gâiéralement 
sans moyen certain de dépider à la vue d'un 
yolcan dans cet état, s'il y a été réduit 
«n-la manière que nous venons d'indiquer , 
ou bien si les eaux ne sont survenues au 
foyer , et ne l'ont inondé qu'après rextinc- 
tion des fei^ y par quelqu'autre cause. L'as- 
pect dans les deux cas demeureroit le 
même. 

. C'çst un coup d'œil qui surprend d'abord , 
que celui ^un vaste bassin d'eau, d'une 
immense profondeur , placé au sommet 
d'une .montagne , qui a sa surface et son 
pied chargés de déjections volcaniques , tous 
les bords du bassin étant horriblement 
brûlés. Cette réunion, incontestable des deux 
élémens contraires , la présence de l'eau et 
les vestiges du ieu , offre à l'esprit une sorte 
d'énigme dont la solution doit se trouver 
dans .une des deux hypothèses données» 



; On dit qu'il y a près de la ville de Bessft 
«n Auvergne une montagne qui est aujonr-» 
d'hui dominée par d'autres. Elle a été in* 
cendiée ; son pied est couvert de laves , soit 
sommet est largement ouvert , at son^ vastet 
aein totalement inondé.. Ou a inutilement 
aippadé sa profondeur. On l'appelle indiflRM 
remxoent le gouiFre ou.le lac de Sairit-Pavin> 
Les. parois intérieures accesstUea de cet en** 
tçawoir sont brûlées p et tout démontre que 
cet abSmp. d'eau a: remplacé- un ab^e de 
feu } mais^ il ne poroît pas possiblst de dééi* 
der auiourd'hiû ^ si les eaux ont sufToqiié le 
volcan y ou si celles ne sont4urvenuea qu'^a* 
près son exti^ction^ 

Pour. e$i citer un antre exemple^ que jn 
tire4u Voyagi^de M. iie la Peyivusè (^tome 
%,, pages loi et suivantes) } l'ite de Pâque » 
iij de. lat..sud^ a^ de long. ,^ est eouverté 
de layes.. A l'extrémité do la pointe sud dé 
l'île , est le ccatère d'un ancieu volcan ^ 
4pnt la grandeur» , la profbndeur^ el> lé 
régjilai'ifté excitèrent l'admiratioa des ofS^ 
ciers,et sayans. français^. C'est un cane ren-' 
versé à deux tiers, de lieue dp- cifeon£é<» 
rance. Sa profondeur est au moins de huit 
cent jgiedsi : j ou 7, aperçoit dé Teau qui ds* 
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douce. Vu ëboalemeiEt sur la mer a 
donné une gnudm brèche à œ cratè r e, '^ 

On aperçoit ici trois causes posdiileà 
A'eytincrion } mais je ne tchS paa de motif 
^pour en adopter nne de préférence. 

U est eependant des cas où Fon peut &xet 
son o{Hnion. M. Brydone , dans son Foy^tfit 
#j» Sicile, lettre XI , décrit on lac qui est 
précisément dans les mêmes ciramstanoe* 
que celui de Saint-FaTÎn. 11 est placé sur un 
des appendices du couchant de l*Etna. Oé 
lac remplit tonte la capacité du mont qu*it 
occupe t dont le cratère est absolument 
brftlé : on n'a pu en trouver le fond. C'est 
indubitablement ^ dit-il y un "volcan diangé 
en un lac. Ici la position me porterait à croire 
que ce Tolcan n'a été inondé que postée 
rîeurement à son eiEtinction. On ne peut 
le regarder que comme une bouche secoii*^ 
daire , ouTerte sur le foyer de TBtna. Elle 
aura depuis été isolée } quelqiï'accident aura 
obstrué les conduits de communicatldu r 
les feux auront cessé ; les eaux plnyiales ^ 
quelques sources peut-être aussi y aurcmt , 
aTCC le temps ^ inondé son bassin. 

85^ Une autre cause , qui a d'abord 'un 
air paradoxal , et qu'avouent cepetidaxit 
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r. kt naturalistes , c'est le deiséckement 
eaux qui aTonmènt im Tolcati. Il ese 
reocmim q«'ellM servenr, non- seulement 
à VaTitty -par intertalies > comme nous 
raypns«dit » mais que ces eanx , en V^nfil«> 
lanmt'et en Inmectant à.prppod lesmittières 
^Ni entretiennent le yolcan , contribuent 
encore à sa durée ^ parce qu'elles prévien- 
nent une conflagration ^op générale et 
trop subite. On se conyaincra de cette né* 
cessité du yoisinage des eaux pour l'exis- 
tence et le maintien d'un yolcan, par la 
çoxiâdération que tous ceux -qui existent 
sont en effets ou dans des îles ^ ou non loin 
de la^ men, ou près des grands lacs , ou bien 
enfin qu'ils font partie de Hautes chaînes 
de montagnes , d'où découlent quantité 
d*eau ; ce qui suppose de yastas réseryoirs. 
Il ne s'e]{i trouye aucun. en activité hors de 
ces circonstances. L'on se fortifiera même 
dans cette persuasion en observant ^ue, si^ 
dans la multitude des volcans qui ont existé , 
mais qui sont aujourd'hui éteints ^ on en 
rencontre dans l'intérieur des terres , dont la 
position semblaroit contrarier notre asser- 
tiop par leur distance des grandes eaux ; 
UQe étude exaete du local fait reconnoître 
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qne ces pays étoient anciennement sons- la* 
eaux y d'où sort natHrellement la double in-* 
duction 9 1^* que leur situation ne contra^ 
|âoit pas originairement la loi g^érale ; 
2P. que c'est la retraite , ou naturelle , ou 
procurée des eapc ^ qui a causé rextinction 
de ces Tolcans. ^. , 
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1^ terre a été désolée for un grand 
no/ttire de volcans. Cause vraisemblable 
de l^èxtinciion de ceux des îles de VAr^ 

i thipel grec. 

. 86. Pour peu en effet qu'on ait lu ou 
YOyagé avec attention ^ on ne sauroit igno- 
rer qu'il en a existé beaucoup qui se sont 
éteints imsàBj quand on insiste sur les 
détailp^ 09. est vraiment mtrpris du nombre 
presqu'infini des volcans qui ont fatigué le 
globe dans les' temps anciens. 

Je crois'ne point exagérer en supposant' 
qu^il demeure à peine aujourd'hui en acti- 
vité: sur las terre un cinquième des volcans 
qui ont existé. En effet ^ pour nous borner 
à l'Europe ^ et même à celles de ses par- 
ties qui ont été plus fréquentées par dés 
physiciens ; sir WiUam Hamilton , le meil- 
leur juge dans cette partie 9 en a reconnu 
plu^urs sui; lfi;cottF8 du Rhin. Son obser- 
i^ation rend «loios snrprenaiit le rapporta 
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Tacite , au livre XIII de ses Annalex i 
Air les feux qui, sous l'empire de Néron 
s'élevèrent de terre par tourbillons , et 
qui ravagèrent un assez gi^nd territoîrô^ 
jusqu'au voisinage de Cologne. Postérieur 
rement à M. Hamîltôn^ M; Ras^ye^etle 
prince Gallitsân , ont appelé et décrit qusÉL^ 
tité de montagnes dans le pays dé Fulde , 
dans la Hesse et la Thuringe ,■ cfOmme ayant 
très* anciennement brûlé. En France , TAur 
Tergne , le Vêlai , le Vivare* j et là psÊrâe 
méridionale du Languedoc eti étcAënt catt^ 
verts j il y en avoit en Provence. Il étoît^ 
Qonmi qu'en Italie^ depuis le fioiogzijfto e^ 
la Toscane jûsqu'ail fond de la Gélabiîë ^ il^ 
d'en trouvoit par-tout des vestige» tërttàns^t 
mais récemment M. George 6iuydon^ ssh^ 
vaut Irlandois ^ qm réunit tout cé ^ est 
estimaUe ; l'abbé Fortts, et M. Spatli^teani»* 
4eux des nAtiiralistes les plus distiiigîiiés âm^ 
ritalie y ont vérifié pat eux - it<4gânss^S^ ^ 
plus au nord de cette eoème partie , plu-* 
sieurs des mtoms du Yéronése ^ dn VicéÈt^ 
tin et du Padonan , avoient btûié. Kf ; Dom 
loDiieu a reconnu plnsietir» volcsoftf éfeiM^ 
dbjus le Portugal. P^esq«ie touMft liâf mesr- 
tignes à% la Sicile ont été dàmJe-iiidméiéÉitw 
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ainsi que Tlle d'Elbe , et celles au nord- 
ouest du golfe de Naples; la plupart des 
îles Eoliennes ou de Lipari fument encore. 
On a pensé qu'elles formoient autrefois 
entr'elles ^ ayec la Sicile , un seul conti- 
nent I dont il ne reste aujourd'hui que ces 
sommités ; le surplus aura été submergé , 
les Toutes qui servoient d'appui s'étant 
écroulées à la suite des secousses redoublées 
qu'occassionnoit le rapprochement/ de tant 
de volcans. L'Ile de Lemnos , où les anciens 
aToient placé un des arsenaux de Vulcain , 
étant toute brûlçe , comme la majeure par- 
tie des autres îles de l'Archipel delà Grèce, 
on pourroit former à leur égard les mêmes 
conjecture^ : mais nous ayons l'assertion 
positiye contraire de Diodore de Sicile , 
d^rès les rcsnseignemens qu'il avoit puisés 
dans la plus haute antiquité ; renseigne- 
mens que confirment toutes les obserya* 
tiens des sayans modernes. Yoy. entr'autres, 
Toumefort , Relation d'un voyage au Le^ 
vaut j tome i , page 80 $ et tome 2. , page 63 
et suivantes ; M. Pallas, tome 5 , page 190^ 
traduction française de ses Voyages. Selon 
Diodore, ce fut le versement du Pont^Euxin, 
q^ui , à une on deux époques , produisit 
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cette grande réyoludon dans la jpartie de 
la terre qui] divise aujourd'hui TEtirope et 
l'Asie : révolution qui vraisemblablement 
en occasionna une seconde ^ à savoir Tex* 
tinction de cette multitude de volcans y 
dont presque toutes les sommités , qui do- 
minent cet Archipel p attestent Tancienne 
existence. 

87. L'afiQuencedefleuvespuissanSy tels que 
le Danube et le Tanàïs , et celle d'un grand 
nombre de rivières, qui versent dans lé 
Font-Euxin ^ ayant élevé ses eaux ^ -elles 
s'ouvrirent un débouché , qui fut le Bo^ 
phore de Thrace. U «st difficile de juger si, 
lors de cette importante époque , l'Euxin 
n'étoit déjà plus que ce qu'il deineure de 
nos jours , un grand lac , n'ayant qu'use 
simple communication de décharge par là 
Méditerranée avec l'Océan : ou bien s'il était 
lui-même encore une vraie mer Méditerra'^- 
née en conjonction avec la mer générale. 
Car, indépendamment de ce que toute l'an- 
tiquité atteste , sa correspondance avete 
rOcéan , elle se présume de nombre dte 
circonstances , et plus décidément de l'amer- 
tume de ses eaus:. Car, malgré qu'il setroiit^ 
du bitume , des sources salées , et des mities 
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de -sel dans son voisinage ^ ropiîiion des 
auteurs qui supposent que le goût salin 
et bitumineux d'une si prodigieuse quan- 
tité d'eau en provient , ne paroit pas pou« 
voir se soutenir. Le Saïkal , quoique con- 
sidérable y est cependant d'une beaucoup 
moins grande surface que l'Euxin. Le savant 
Midler donne au Baïkal cinq cent cinquante 
versts ( environ cent trente lieues) de lon- 
gueur ^ et soixante versts de largeur moyenne 
( près de quins^ lieues) ; dix-huit cent vingt 
lieues. quarrées : tandis que l'Euxin, long 
de deux cent cbiquiante^deux lieues sur cent 
de largeur , présente une surface de vingt- 
cinq mille deux cents lieues j en sorte que le 
BaJîkal est à très-peu près ce que l'unité 
esta quatorze. Or M. PaUas ( 4*- vol. de ses 
Voyages, page 107 et suivantes ) , et MuUer 
( Dictionnaire géographique de la Russie j 
au mot Baïkal) , qui tous deux ont navigué 
sur ce lac , et parcouru ses environs , affir- 
ment également que , quoique le sel de 
source et de. mines abonde près de ce lac ; 
on y rencontre des sources de bitume ; et 
que, de plus , ce: qu'on doit remarquer , le 
lac lui-^même en dégorge en plusieurs en- 
droits 9 que l'habitant de ses bords recueille 
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poar s'éclairer: ses €iailx4emeure&t iiéftil^ 
sapins doDcea et potables. 

D'après ce rapprochement , comment 
pourroit'On supposer que les eaux infini* 
ment plus abondantes de rjEuzîn eussent 
pris leur amertume de causes^ qui, quoique 
plus multipliëes sur le BeSksl, n'altèrejnt 
-cependant point les eaux de ce lac , qui 
sont en beaucoup moins grande quantité i 
. Cette amertume suffirait donc seule pour 
prouver que l'Euxin est un ancien dépôt 
de l'Océan. Il auroit été forme par lés épaa-»^ 
chemens successifs de la mer Glaciale dans 
la mer Blanche de Laponie p de la Blanche 
dans la Baltique , et de celle - ci dans* 
TËuxin : car la Baltique déchargeant dans 
la mer du Nord , né pouvoit être un 
canal immédiat de communication pour 
l'Ëuxin avec l'Océan. L'époque de la for- 
mation des yastes baies de Bafin et de 
Hudson, pourroit bien être aussi l'époque de 
l'interruption de la Baltique avec l'Euxin ; 
car celle-ci paroît avoir été antérieure de 
beaucoup à l'interruptiou de la mer Blanche 
avec la Baltique. 

Cette importante communication de 
TEuxin avec l'Océan^ subsistoit Traisejm-: 
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l)Iab1ement encore lors de la premier» 
rërolntion mentionnée par [Diodore ; ce 
fut elle qui forma primitiyement le vaste 
archipel grec. C'est peut - être à cette 
épouvantable invasion que doit être réfé- 
rée 9 comme nous Tavons dit ci-deasus '^ 
r^xtinction presque générale de cette muU 
titude de volcans qui s'élevoient sur les 
cdtes occidentale et méridionale de PAsie 
mineure ; et dans plusieurs, des îles grec- 
ques, c'aura étél'efFet de rinondation qu'elle 
porta dans la plupart de leurs foyers. Poiur 
Pex{ilication d'un effet d'aussi grande éten- 
due y il faut recourir à ime cause qui soit 
€lu même ordre. 
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CHAPITRE XXIV. 

Chaussée des Géans. — Merveilles, de 
son travail. — Sentimens divers sur sa 
Jbrmation. 

S8. C'est une question agitée , mais nûn 
décidée 9 s'il a existé des volcans en Irlande. 
11 ne paroît pas qu'il y ait pour l*ai£rmatiTe 
d'autres motifs que la chaussée des G^ans. 
Le peuple^ frappé de la régularité qui règne 
dans cet immense travail , Ta attribué- à 
l'industrie des hommes ^ et , à raison des 
forces extraordinaires qu'il avoit exigées, il 
l'a supposé l'ouyrage des Géans. Mais Dour- 
quoi donc s'étonner de trouver la nature 
régulière dans le grand comme dans le 
petit 9 par conséquent dans cette chaussée , 
comme dans les grains des divers sels , et 
dans tous les autres foibles cristaux ? et dès- 
lors il n'est pas besoin de recourir, ni à l'in- 
tellîgeilce humaine , ni à une race supé- 
rieure à l'espèce actuelle , pour cette vastt 
construction. 
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Cette célèbre chaussée se trouve dans le 
€X)mté d'Àutrim. C'est un amas de colonnes 
parfaitement ordonnées p chacune d'elles 
s'adaptant à celles qui Tentourent , de ma* 
nière. à ne pas laisser de vide dans Tensem- 
ble* Elle se prolonge sans interruption àaps 
un espace visible d!environ quatorze milles 
anglais -y partie sur terre j partie dans la 
mer , où l'on n'est plus certain de son terme ^ 
parce qu'elle s'abaisse en continuant sous 
les eaux. Nous la verrons se reproduire à 
Staffa , à Sky , à Humbla , jusqu'à cin- 
quante lieues au nord d'Antrim. 

La régularité ne se borne pas k la con- 
fection de la masse ; elle se retrouve dans 
la fpnnation de chaque colonne. La ma- ^^ 
tière en est par-tout homogène }^ c'est ime ^k 
sorte de marbre , couleur gris de fer ^ que 
les anciens connoissoient sous le nom de ba- 
salte. Cette substance se rapproche beaucoup 
pour son poids ^ sa dureté , sa couleur , ^e 
la lave tirée du fond dé la carrière j ce qui 
a déterminé bien des personnes à donner 
le nom de basaltes aux courans des laves , 
expression que je ne voudrois pas adopter, 
parce qu'indépendamment de ce que le ba- 
salte p notamment celui de la chaussée des 
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Céans , est si compacte , qtie l'œil n'aper* 
çoit point de yide dans sa substance , att lien 
que là lare est sensiblemeiit poreuse z le 
basalte et la late offrent une difiiérencé plus 
éssefitieUe encore: Le basalte est sans mé- 
lange d'aucun métal ; la layè , au conttaire ; 
éur-tout ccflle du fond , en est constamment 
«nalgamëe. Cette expression pai*oit néan- 
moins généralement admise , sous les dis- 
tinctions introduites , de basalte simple , 
de 'basalte cristallisé ou pristtiatique p et de 
prismatique articulé. On Toit que la lavé 
seroit de la^ première sorte. 

La chaussée des Géans est toute dé basalte 
prismatique articulé ; c'eirtr à-dire , i®. que 
ciiacune de ces colonnes ôf&ë itfdi'raiûâle- 
m^t un solide régulier > un ptisme à trois , 
/t^ôatre p cinq p jusqu'à neuf Sàcen ; mais les 
fij^urës les plus ordinaires sont la pentagonale> 
Pejtagonalé et l^eptagonale : la hauteur com^ 
mtine de chaque colonne est de quarante 
pieds au-dessus du sol ^ la profondeur n'en 
Ityant point été recherchée , et depuis un 
pied jusqu'à deux pieds let demi de diamè- 
tre ; !20. que chaque colonne est composée 
de pièces de rapport , de formes et de di- 
mensions toujours égales ; s'embottant toutes. 
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eukctement par 1^ cuvette que présente Tuno 
de ces pièces , pour receyoir rextrémit^ pro- 
longée et arrondie dç la pièce qui la joint» 
ÇI)acune d^ellejs est à peu près ^'ua pied f 
en sorte qu'on a communément Im hiaujteiiT de 
la colonne , quand on g le «ombre de ses 
pièces de rapport: ; 3^* qu'à côté d'un pilier 
où la partie conyexe domine 1^ çoncaye « 
on trouye quelquefois que celui qui le joint 
immédiatement a toutes ses articulations en 
^n» oppo^ ; c'est-^-dire qu'ici ce sont 
au contraire les concayes qui donnnent les 
çonyexeç. 

On lit ces détails dans un discours sur I9 
cristallisation , par M. le docjteur Ale^i^andre 
Eaton: aux Mémoires de la société littéraire 
et philosophique de Manchester. . 

La régularité 4® cet adinirable trayail se 
porte au - d^l|i« Il est un point où , dans 
un enfoncement de la hauteijr ^ se dévelop- 
pent cinquante de ces colonnes , tellement 
disposées f que la plus haute ^ qui a quarante 
pieds et quarante- quatre articulation^ ^ occu- 
pant le centre « toutes celles qigti la précé- 
dent à sg droite et à sa g9.uçhe ^ y ont tou^ 
jours ^ s'abspssgnt |usqu'gw|b deu;^ extré- 
giiltés dp la ligne ; a^ct qui ^ fait nommer 
cette partîg le jeu d'orgues. 
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Cette ch'aussëe ofïre d'autres singularités 
qui pourroîent intéresser. Je m'arrête à ce 
qui me paroît suffire pour en donner xine 
idée. m!. Drury a publié deux estampes 
intéressantes 'y formant deux vues de la 
chaussée des Géans. 

On trouve dans le Mérîonetli ^ an pays de 
Galles 9 et dans quelques-unes des liés Wes- 
temes ou Hébrides ^ des productions da 
même genre> 

Sir Joseph Bancks , président actuel de la 
société royale d'Angleterre , dans la rela- 
tion de son Voyage aux Hébrides^ en 1772 » 
décrit la petite île de StafFa , Tune d'elles , 
comme n'étant qu'un massif de prismes ba- 
saltiques. Elle est située vingt lieues au nord 
de la chaussée des Géans. Elle porte tQUt 
entière sur dès rangées de colonnes natu- 
relles y la plupart de cinquante pieds de hau- 
teur j qui suivent , ou plutôt qui forment le 
contour des baies et des caps. La couche 
de terre qui s'élève à la surface de l'île sert 
de fronton à la colonnade : cet aspect est 
vraiment curieux. Dans quelques parties 
de l'île les colonnes sont couchées. C'est 
dansStafËL que se trouve la fameuse ca- 
Terne de HngaL Elle est formée intërien- 
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rement par ces colonnes qui sont debout. 
Elle a trois cent soixante- onze pieds de lon- 
gueur , cinquante-trois pieds de largeiur à 
son ouverture , yingt au fond. Sa hauteur 
est d'abord de cent dix-sept pieds , qui se 
réduisent au terme à soixante-dix. On ne 
peut la parcourir qu^en batteau ^ y ayant 
dix-huit pieds d'eau à l'entrée , et seule- 
ment neuf à l'extrémité opposée. 

M. Pennanty autre célèlnre yoyageurdans 
ces mêmes îles , vit dans celle de Sky ^ vingt 
lieues plus au nord que Stafïa , une belle 
suite de colonnes de basalte^ qui ressemblent, 
dit-il , à celles de la chaussée des Géans. 
La forme des colonnes est ici de quatre 
1^ six faces , mais la plupart sont de cinq. 

Le rocher d'Humbla, dix lieues encore 
plus loin j présente le même phénomène : 
en sorte qu'il est à présumer que l'Océan 
cache de longs anneaux de cette chaîne si 
extraordinaire. 

On rencontre ailleurs que dans les îles bri- 
tanniques des basaltes, mais nulle part , 
comme on en peut juger , plus en grand « et 
dans une ligne aussi prolongée. 

Je n'ai |)as connoissance qu'il s^en reit* 
contre au voisinage du Vésuve. 
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L'Etna en présente dans ses environs ^ 
jnême à d'assez grandes distances , des ves- 
tiges notables* Le rocher de Castellaioare 
paroît n'être qu'un inunense massif cristal- 
lisé. Mais ce genre de production n'est point 
ici prodigué comme au nord de l'Irlande. 

Les ci -devant provinces du Vivarais et 
du Yélay sont les parties de l'Europe qtii 
sont reconnues pour s'en rapprocher davan- 
tage y depuis les gngids travaux de M. Faujas 
de Saint- Fonds ^ et les riches découvertes 
qui en ont ^té le fruit. Presque tous leurs 
volcans éteints ^ et ils y étoient .très-multi- 
pliés y offrent des courans de basaltes pris- 
matiques ^ dont plusieurs sont articulés. Ces 
sortes de courans sont infiniment plus rares 
dans les anciens volcans d'Auvergne. Je n'in* 
sîste pas davantage sur les autres lieux où 
l'on en a reconnu. 

Les savans ont recherché la manière dont 
avoit procédé la nature dans ce travail vé- 
ritablement très - étonnant. Quelques - unjs 
l'ont attribué à l'action de l'eau , d'autares à 
celle du feu : ce qui vérifie l'expression du 
sage 9 que le créateur a tellement couvert 
ses voies dans la formation du jpionde , 
qu'elles seront toujours uu ol^M de di^put» 
parmi les hommes. 
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Dëlns l^ chaleur des discuvS$iojis 3nr Toiir 
gjlue du baaalte articulé ^ les naturalistes se 
jBont divisés eu NeptunieHS et eu VùlcanisteSé 
Ceux qui estimeut que c'est une production 
des eaus ^ s'étaient principalement d^ la 
formation des cristaux de roclie par un 
efTet de la txanssudation du Uquide à travei^p 
certains genres de pierrp. Tels ^ par exeov- 
plS| se créent et se configurent régplièref- 
ment par le travail mystérieux de la naturej 
dans la profondeur de vastes cavernes^ pr^ 
de la baie d' Antongil ., au nordrest de Tile 
de Madagascar ^ les plus beaux crist^u^ 
qu'on cpnnoisse au monde. Xiêurs masses 
énormes tiennent presque du fabuleux^ di|: 
l'abbé Aochon , qui a été sur les lieux. Il 
y en a de blancs^ il y en a de couleur de 
rose 9 dit M. de Kerguelen^ dans soi) Précis 
sur la Marine de France^ publié en 1796» 
Toutes leurs £ices sont parfaitement of«- 
données. Mais en convenant que c^ |^(v 
duction9-ci ont avec les bass^t^s articulés ce 
dernier rapport^ celui de la co^figi^ratiaR 
extérieure , on ne pourra se refuser de ccMir 
venir aussi que c^ dçu|[ sprte$ d'objets ^ 
frenty dans tout le reste 9 .d^ diiSl^rences 4 
esseatîeibs ^ «i «labi^i^^ m» pb^@im 
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d'eux 8*îsole , et constîtne un genre à part ; 
que par conséquent on ne peut rien conclure 
de la génération de Tun à la génération dé 
Tautre. 

Qu'il me soit permis d'observer , par occa- 
sion , que c'^st vers ces mêmes lieux où se 
rencontrent ces superbes cristaux de roche , 
que se trouve Tarbre appelé le Finguière^ 
dont le suc laiteux coagulé donne la subs- 
tance singulière que nous connoissons sous 
le nom de gomme élastique. 
- Les Volcanistes , loin d'attribuer la for- 
mation du basalte articulé à la tranquillité 
du dépôt des eaux ^ affirment au contraire 
que cette substance est sortie du creuset 
turbulent des volcans ; qu'elle n'est autre 
chose qu'un genre de laves qui y avoient 
été imprégnées des sels et des minéraux 
propres à configurer la masse telle que nous 
la voyons , soit intérieurement, soit exté- 
rieurement , lorsque le retrait auroit lieu , 
c'est*à-dire , lorsqu'elle se fixeroit par l'ab- 
sence du feu : comme nous voyons tous les 
sels se cristalliser , chacun à leur manière , 
par l'évaporation de l'eau.* Mais ici les Vol- 
canistes se sont divisés. Les uns ont prétendu 
^ue le contact de l'eau ^voît été nécessaire 
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pour ce résultat , et que ce n'étoît par con- 
séquent qu'après la chute des matières en* 
flamtnées au fond des mers ^ que ce genre 
de laves s*est formé. D'autres soutiennent 
que , vu la nature de cette lave , l'action de 
l'air avôit suffi à sa cristillation* 

S'il appartient au sujet de cet écrit que 
j*indique les divers sentiinens des natura^ 
listes sur l'origine de ce basalte , la discus- 
sion de ces systèmes opposés n'y convien- 
droit pas égàlemeiit. Je m'en abstiens donc, 
en convenant même que cette tâche seroit 
trop au*dessus de mes forces. 

Je dirai néanmoins que, de tous les ou- 
vrages que j'ai lus sur cette matière inté- 
ressante , aucunes découvertes ne m'ont para 
plus décisives pour attribuer aux feu:s: vol- 
caniques ce genre de production , que celles 
consignées dans MM. Faujas et Spallan^ 
zanLJje premier, piige 298 de son ouvrage 
si instructif pour toutes les matières rela- 
tives aux volcans , décrit un courant de 
laves versant du volcan de la Coupe j et faî- 
santCiascade en pente très*rapîde. La pâte 
s'est durcie et fixée dans sa chute ; mais il 
est à' olx^rver^que ce courant , après avoir 
formé^ daai la plaine , pat sa çondnuité el: 
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80B abondfiiice ^ un très * grand mas^ au-^ 
jeurd'hiii prismatique , est demeuré et sub*- 
siste encore en contiguïté ayec lui} qsw Ia 
partie même par l^iz^Ue illui conumn^q^e,' 
et qui domine la ehoii^sée^ est elle-même 
cristallisée èi la hauteur de plusieurs pieds ^ 
en sorte qu'il est eyideat que la substance 
originelle , ou la pâte de ce basalte » est yé-' 
ritalj^ementun produit cTe £eu. Mais sa ferm^ 
actuelle^ sa cristallisation^ left-elle un résultat 
évL retrait simple l»ar Faction de Tair , et la 
cessation de la ichi^leur » cette pâte portant 
en elle-même les principes qui lui suffis 
soient , icpmme me sen^bie le penser et Taifir- 
mer ici M. Fau|as f eu Uen cette oristallisar 
tion art-elle deioandé l'acdan de Tpau poiur 
se repeoduire ? C'est ce qui peut se décida 
d'autant plus difficilement qui? ce sayant na^ 
turaliste paroît persuadé qu'awc époqiiies de 
la foraiation de toutes ces masses volcaini- 
quesy la mer courroit absolument cette ré*r 
gion 9 et que ça été d^ dessonases eauxqne 
se sont élevées ces mo^atagnes. 

M* SpaUansami étant desœadu dana If 
cratère du Volcano avec des dangers miil«* 
lipliésy découvrit aux parois d'uÂe partie 
du cratère qui éfapit cm sa tête jL<rt^ abattit 
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Quelques laves de formes prismatiques hexa« 
gones. Ici leur formadou ne seroit pas équi- 
voque ; elle auroit eu lien sans le concours 
de Teau, comme Tobserye cet auteur, tom. U^ 
chap. XIII de son Voyage dans les Deux* 
Siciles. 

Au surplus f les Volcanistes s'accordent 
dans un aveu bien à remarquer ^ c'est qu'on 
ne voit pas qu'aucun volcan produise au- 
jourd'hui de basaltes cristallisés : obser- 
vation d'autant plus frappante qu'on est 
forcé de leur accorder que ce genre spécial 
de substances est incoi&parablement plus 
multiplié près des volcans en activité , otT 
ceux reconnus pour y avoir été , que ' paf-i 
tout ailleurs* Aussi les philosophes vOlca- 
nistes ont-ils prétendu que la présence du 
basalte suffisoit seule pour prouver qut^ là 
lavoieut subsisté des volcans* 

Malgré la répugnance que j'ai à citer des 
observions dont je ne puis ofïKr d'autre 
garant que moi-même , qu'il mé soit permisl 
d'iittercaler ici un fait à ^a connoissance. 
Ptês d*tin lieu appelé Coteuge^ distaxit d'en- 
viron une lieue et demie de là idlie de Besse, 
ci-dessus faidiquée n*^ 84 j il est une Mionta- 
gne qui semble n'être formée que d'un àmaa 
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prodigieux de basalte articulé. Elle est en 
face d'une autre montagne visiblement volca- 
nique , dont les restes offrent une curiosité 
qu'on retrouve dans plusieurs des montg 
brûlés de la Sicile. Ce sont de nombreux 
logemens très-anciennement pratiqués dans 
l'intérieur de la montagne , à son . aspect 
méridional , où elle est presque coupée à 
pic. On ne pouvoit y monter qu^à l'aide de 
longs cables ; mais^ dans quelques pairties^ 
des escaliers tournans, ou virbeç^ taillés 
jmtérieurement dans ce rocher brûlé j cop.» 
duisoient d'un étage à un autre : on y re-r 
çonnoît l'emplacement pù couclun<ent }^s 
propriétaires , et les auges .d^ leurs chèvr^ » 
vraisemblablement* Cet objet ^ et tout, Iq 
local adjacent^ est singulièrement .curie|zx« 
Pour revenir au n^bnt basaltique , qiioiqu'il 
ne soit séparé du volcanique quQ d'un in- 
^rvalle d'environ cinquante pas ^ où court 
line asse9 grosse rivière , il n'a certainement 
pas brûlé. On trouve à son pied^ et par 
intervalle ^ur son sommet ^ quantité de dé* 
jections du volcan voisin ; mais il ne porta 
lui-même aucun vestige d'un feu qui lyl ait 
été propre : la terre et le sable qui envelop- 
pent et qui recouvrent en plusieurs endroits 
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ses colonnes basaltiques , sont absolument 
de la nature des terres et sables communs. 
Cescçlonnes sont d'un gris blanc : elles n'ont 
aucuiie marque de feu , et différent absolu* 
ment par leur grain de la lave ^ et notam- 
ment de celle qui a coulé en grande quantité 
du volcan. Elles sont ici y comme on en 
trouve quelques lits près de TEtna , toutes 
couckées horizontalement. Leur forme est 
plus communément pentagonale^ et presque 
toutes ont environ un pied de diamètre ; on 
les oroiroit taillées au ^ciseau* La partie de 
cette montagne qui regarde le volcan , et 
dont le pied est baigné par la rivière , étant 
très-escarpée^ c'est -là qu'on aperçoit bien 
à découvert cet amas étonnant de colonnes ; 

_ » 

c'est à cette pente , très-difificile à gravir ^ 
qu'on en voit aussi quantité qid se sont dé- 
tachées par éboulement. 

Comme il est des hommes d'un grand 
poids pour l'opinion que tous les basaltes 
sont une production du feu^ j'ai dû allé- 
guer les motifs sur lesquels ils s'appuient 
pour appeler l'Irlande au nombre des pays 
qui ont eu des volcans. J'ajouterai même, en 
confirmation de ce sentiment, qu'à s'en 
rapporter à quelques écrivains , notamment 
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à Ottthrie, auteur d'une Géographie an* 
^aisê estimée , les traces d^ancîens volcan^ 
ne sont pas rares en Ecosse ; qu'on en tnemVe, 
entï'autres , Mt la montiagne de Fînchayen , 
Ainsi que sur celle de Bergonitun, près dé 
Dnnstafage , environ huit lieues à l'est de 
Stafïa ; que ces montagnes Sont couyerteis dé 
déjections volcaniques pareilles à celles qui 
sè trouvent sur les monts brûlans dlsiande. 
( Voyez Quthriè, page 33a de la traduction 
française. ) 

Il s'offre ici tine réfleidon, dans laquelle 
m'aura vraisemblablement prévenu le lec*' 
têttr, c'est que ce travail étonnant et bizarre 
de la natui^ , par son ensemble , paroît 

fait exprès pont déjoner et défier tous le* 
âystèmes. 
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CHAPITRE XXV. 

Volcans connus en ctctinté sur le Globe. 
Volcans d^ Europe f Continent et Iles. 

90. 1 L n'y a pas de méprise à craindre dana 
la reconnoissance des volcans en activité ; 
c^est un état qui se produit sans éqiiivoque. 
licur dénombrement et leur assiette sur la 
globe pourroient être désirés par les per- 
sonnes sous les mains desquelles tombera 
ce petit traité. C'est pour les satisfaire que 
[e donne ici la liste de ceux à m$i connpisr 
sance. Elle est plus détaillée qu'aucune de 
celles que j'ai pu voir: je n'affirme cepen- 
dant pas qu'il ne puisse y être ajouté ; ja 
citerai mes garans pour l'existence et la dé^ 
nomination de ceux qui sont moins connus. 

Afin de mettre de l'ordre dans cette lon- 
gue nomenclature I je présenterai séparé* 
ment les volcans de chacune des quatre^ 
parties du monde , distinguant dans chaque 
partie ceux du continent de ceux des îles , 

^4 
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et dans l'appel particulier^ je courrai dv 
nord au sud. 



EUROPE. 

91. L £ Vésuve est aujourd'hui le principal 

volcan en activité sur le continent d'Europe. 

Près di Appollonie f au nord de l'ancienne 

Epire , dans l'Albanie actuelle , sur le golfe 

Adriatique y s'élève une montagne y dit ya«- 

rénius, qui jette des feux et de la fumée. 

Nous l'avons mentionna ci^dessus au n<> &i. 

Olaûs dit qu'il se trouve des volcans en La- 

ponie , et qu'ils sont très-violens j «a^s j'ob- 

«erve qu'il est le seul auteur qui en parle : 

c'e«t une raison de douter de leur existence ; 

on observera cependant qu'on ne soupçon- 

noit pas, il y a soixante ans , que l'island« 

eût un autre volcan que l'Hécla. 

Volcans des îles d^Europei 

E Ji 4éçrivant au n? ^o l'état trè^-sî^gu- 
lîer de l'Islande, nous avons appelé ses sept 
montagnes brûlantes, ou jokells, comme 
elles sont nommées dan5 la langue du pays. 
Ce sont VJEcraise ^ ou VOraife} le Krafîe 
au nord-est de l'île , remarquable par la 
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grfuide quantité de matières vitrifiées qu'il 
yQUÛtjj le T ortlandrBoukt } le Kçtlegau^ 
VHécla^ le Shaptan^Gluyer^ ^ le Weste^ 
fiœkejL. 

La ouappemande jointe à cet ourrage 
n'appelle et ne fixe que ,ce nombre de vol- 
cans dfuis l'Islande. Je doisnéanmoins.ob* 
server que dans le Nord du Globe, de Pem^ 
nant, tome I^pag. 829 , le laombre des mon** 
tagnes bradantes dans cette île singulière, 
est porté à dix- huit , d'après Magous Ste* 
phenson , auteur danois : il joint les dates 
des diverses éruptions de chacun d'eux, .dé» 
puis l'an 1000. Voici les noms souslesqueU 
il les fait connoitre , sans fixer leur assiette-: 

Hdbargen-Hraun , Thurrar-Hraïui ^ JSér^ 
cla j^ Trolledynger ^ Reikenèse ^ SodJieim^ 
Roidekambe - Fieldy J^nappejetds ^ laiUeh 
hered , Hosde , Thingvalla ^ Myradalur , 
Myrdals ^Kattlégiaa , Leermicks Krafte^ 
Hrossedal y Reiheklider, Myrvatn. 

Trois des îles Eoliennes, ou de Liparî , 
jettent des feux ^ celle du Stromboliy celle 
de Volcanello et celle de Volcano. Le 
Stromboli se distingue de tous les autres 
volcans connus, en ce qu'il jette conti- 
nuellement des flammes , sans avoir eu les 
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fixe plus déterminëment la position vers les 
sources du Jennissée, et leur nombreprécis à 
trois seulement. Us s^ trouyeroient alors dans 
W la partie de T Altaï , qui sépare les États du 

Contaisch , ou grand Khan des Eleuths ^ de 
ceux du Vang , ou Khan des Kalkas , au 5of 
^ de lat. , 117® de long. 

Le père Martin Martinius , dans son Atlas 
chinois y dit que dans le Tibet , l'Indostan et 
le Camboje > on trouvé des vàlcans' j il n*in- 
dique pas autrement leur assiette. On trouve 
son autorité citée et adoptée dand le M&nde 
Souterrain dé Kircher , Kv. IV , sec. I**«. , 
chap. Vî. 

Le mont de la Chimère , dit aiissi' lé 60»- 
rante, est au sud-ouest dé la NatoUejii^Oj^e} 
bouts en avons fait mention au n^^4; 

Oh lit dans divei^s auteurs , que plusieurs 
tnontagnes de Perse jettent des feuxv Je ii'âî 
cependant pas souvenir d*en: avoii* vti dëter^ 
miner d'autres que le mont EIboux*Sy vers 
Pextrémîté orientale de FIrak - Agémi au 
trente- troisième parallèle , et lé Cophànt 
dâils le Chorasari , pro vtînce au nord-est de 
rirak : on dît ce dernier sujet à des OTiptîons 
très-violentes. 
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VoîccLh^ dès îles d^Asie» 

93. Dans cet appel, je référerai à cette par- 
tie du monde toutes les îles à l'occident du 
méridien des Kouriles , réservant à F Amé* 
rique celles placées à l'orient de ce même 
méridien. ^ 

Nous ayons déjà appelé, d'après MMf 
Kracheninnikoù et Tooke , neuf yolcaiiis en 
activité dans lés îles Kouriles ; savoir , Alaid , 
Poromousir , Ikarma , Tchirikoutan , Rak- 
kok , Étopow , Montova , Ichirpooi , et un 
neuvième, voisin de ce dernier. Les Kourites 
sont^ comme nous l'avons observé^ très» 
rapprochées les unes des autres* 

Nous connoissons dix volcans dans les îles 
du Japon. Celle de Niphon , qui est la plus 
considérable , en contient trois : Jetchtis à 
son nord , Fési au couchant de Jédô , et 
Sine - Pàrama au nord de Méaco , r^idehce 
du Dàïri : dans l'île de Kîu , atu sôd-ouedt 
et très-pi^ès de Niphon, soht, du no#d au 
sud , Figo , Unsen et Aso. D 'après la des- 
cription que doïme del ces deux derniers 
Kaëmpfer, qui les avoit vus, ils sont sujets 
à de violentes éruditions > Kiu * Kiusima , 
petite île avea un vi^ean , est située un 
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degré au nord de Nangasakî. Au sud de 
rîle de Kîu, yis-à-vîs Satzuma , est Tîle de 
Feu. Ces huit volcans sont mentionnés dans 
Charlevoix , Bruzen de hamqrtinière , et 
autres. 

ï)ans le Voyage de la Peyrouse es% men- 
tionnée rae du Volcan , environ soixante 
tîeues au sud de Jédo , c'est-à-dire , au Sa* 
de lat. , i37« de long. Enfin au nord des 
îles de Liquéjo , partie qui relève du Japon , 
est un volcan également reconnu au Voyage 
de la Peyrouse. 

On trouve indiqué dans le même ouvrage 
les volcans qui suivent dans l'archipel deâ 
Mariannes , ou Larronnes. 

Au 27* de lat. ^ 16a' de long. , dans Tîle 
dite du Volcan* 

Au même parallèle ^ i64\de long, y dan^ 
une île sans nom. 

Au a5^ parallèle , i63' de long. ^ dans 
rîle Saint -François. 

Môme parallèle , quinze lieues plus à Test ^ 
dans rîle Saint -Antoine. 

Vers le a4* parallèle, 164* de long. , le 
yolcan Saint-Denis. 

Même parallèle , i65* de long. , dans une 
îlesimplement dénommée du nom de Volcan. 
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■V, 

Au ^3' de lat. , ijS* de long. , l'île dite 
du Grand'Volcan. 

Au même parallèle ,i78* de long. , l'île 
Volcano* 

Au ao* de lat. ^ i63* de long. , l'île de 
V Assomption : son volcan ne cesse de vo- 
mir une fîimée sulfureuse , dont l'odeur 
se répand à plus d'une demi-lieue en mer. * ^i^' 

Tous les auteurs s'accordent à dire que 
dans l'archipel des Manilles > ou Philip- 
pines 9 où. l'on compte près de douze centsr 
îles , il y a quantité de volcans. Cepen- 
dant je n'en trouve que cinq qui soient 
appelés : trois dans l'île principale de Lu- 
çon j l'un à Albay ; celui de Majongo , et 
le troisième , qui s'est ouvert , ou peut- 
être rouvert , en 1 ^SJ^ | sur une haute 
montagne au milieu d'un lac. On. trou- 
vera Albay assis sur la carte \ mais meg 
recherches n'ont pu me procurer la posi- 
tion précise de Majongo et du troisième, 
ouvert en 1754. D en est un quatrième 
dans l'île de Tandaïa, à la pointe nord- 
est de celle de Zébu , connue par la mort 
de Magellan. Varenius en indique un cin- 
quième dans l'île Mésindique , au sud d# 
la grande île de Luçon , et très-près. 
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On dit qu'il se trouve des volcans aux 
Carolines , ou Nouvelles-Philippines j mais 
je n'ai aucun renseignement déterminé, ni 
sur leur position, ni sur leur nombre. 

Il y a un volcan à Ormus , à l'entrée 
du golfe Persique. H est à remarquer que 
les feux intérietu-s dévorent cette île, nlalgtë 
W • qu'elle soit toute de sel , au point qu'on y 
manque d'eau : on est obligé de venir la 
chercher sur le Continent. 

Le Pic d'Adam , dans l'île de Ceylan , est 
célèbre par sa grande élévation : quelques 
auteurs le disent sujet à des éruptions. 

Dans Y Histoire de Sumatra , owrtgn^ 
très - intéressant de M. William Marsden , 
1783 , et sur la Carte géographique que Fau- 
teur a donnée de cette île ^ on y trouve 
indiqués quatre volcans. Le premier^ au 
nord-ouest et près d'Achem : on tire de son 
voisinage beaucoup* de soufre. C'est ce vol- 
can que leà Malais appellent Balaluân^ de 
l'abondance de se& feux. Le second est à 
peu de milles du mont Ophir, vers le mi- 
lieu de la longueur de l'We. Ce nom à! Ophir 
est moderne : mal à propos en concluroit-on 
que c'est celui de SalotaOn. L'Ophir a été 
mesuré par M. Robert Naîmeen 1769 , lors 
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du passage de Vénus sur le disque solaire. 
Ce savant , qui a péri depuis dans une ren- 
contre à Sumatra , en 1775 , trouva que 
cette montagne avoit treize mille huit cen£ % 

quarante-deux pieds d'élévation sur le ui« 
veau de la mer y et que le volcan qui en 
est voisin ne lui est inférieur que de treize 
cent soixante-dîx-sept pieds; ce qui donne 
eiiiccKFe à ce volcan plus de hauteur que 
n'en a l'Etna. Le troisième s*élève près d'In- 
drapour. Ces trois -ci sont peu distans de 
la mer. Le quatrième en est plus écarté : 
il est placé à environ quatorze lieues du 
fort Marlfeorough , près Bencoolen. 

M. Maxsden , qui a vécu plusieurs années 
à Sumatra , observe que les sources de naphte 
ou dé pétrole y sont communes j que celle 
de Pédir est célèbre dans les écrivains por- 
tugais pour ses propriétés curatives \ que 
le soufre y abonde j que ses montagne* 
sont prodigieusement élevées et granitiques. 

J'ai lu dans divers auteurs qu'il y avoit 
plusieurs volcans dans la grande île de Java, 
mais je n'en trouve que deux renseignés : 
celui bien connu près de Panarucan> au 
nord^est de T^ej et celui de Tagal, porté 
dans une belle carte de cette îie.> dressée 
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d'après les observations faîtes par ordre de 
la compagnie hollandaise des Indes orien* 
taies» ( Voyez les Vies des gouverneurs gé-^ 
néraux hollandais des mêmes Indes , par 
Dubois^ P^g^ 182.) C'est vraisemblablement 
ce second qni est vagnement indiqué par 
M. Staunton, lorsqu'il dit, chap. VII: ccLea 
maisons de Satavia sont bâties d'ime lave 
presque pareille à celle du Vésuve : on la 
fait venir de montagnes situées vers le 
centre de Java , où Tune d'elles a son cratère 
encore ouvert , et donnant de la fumée, y* 

Soméo est une des plus grandes îles du 
monde j son étendue , son état très-mon- 
tneux, et sa situation entre une miJtitude 
d'îles incendiées, peuvent faire présumer que 
plusieurs de ses sommets sont volcaniques. 
Mais on sait que les peuples nombreux qui 
l'habitent écartent absolument de l'intérieur 
du pays les Européens, et qu'ils tolèrent 
à peine qu'ils en abordent les côtes. 

Ternate , Tola , Sorca et Banda distin- 
guent les Moluques. Les trois premières 
donnent leur nom aux volcans qu'elles rexji- 
ferment. Celui de Banda s'appelle le Gou-- 
napi. Entre Timor et Céram, vers le 6* 
de lat. sud^ i44^ de long», se trouve dans 



«ne petite Sle ime haute montagne brûlauite 
que yit Dampierre en 1699. Trente lieues 
à son sud-est il en est une autre nommée 
Damma , qui a pareillement un volcan. 

Sangir et Sjaw ^ deux îles > au sud-est de 
Mindanaoy brûlent aussi. {Hist. génén dm 
l'Asie , tom, V ^ pag» 34- ) 

Le capitaine Bligh^ chap. XIX de son 
Voyage si intéressant dans la wier du Sud , 
reconnut y le 22 août 1789, un volcan sur 
une haute montagne dans l'île de Flores , 
ou Mangerye ^ à trente lieues au couchant 
de Timor. Il paroît avoir des éruptions si for* 
midables , d'après l'observation de cet exact 
navigateur, que le sol de cette île semble ab* 
solument brûlé. Je crois qu'il y en a d'autres 
dans le grand archipel des Moluques : mes 
recherches ne m'ont pas procuré de connois- 
sances plus étendues. Nous avons vu au n^ 8a 
comment s*est éteint celui de Machian en 
1646, et auno83 comment celui de Timor £ut 
remplacé par un lac en i6i8. On voit dans 
quelques auteurs f notamment da;ns les Re* 
cherches sur les volcans éteints du Vivarais 
et du Vélay , qu'une violente éruption a 
fait disparoître et s'abîmer l'île de Sorca 
e^ 1693. 
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Au cinquième parallèle sud , vers le i65^ 
de long. , est l'île Brûlante sur la côte occi- 
dentale de la Nouvelle-Bretagne , à l'entrée 
du détroit qui la sépare de la Nouvelle- 
Guinée* Son volcan étoît en éruption lorsque 
Lemaire et Schouten l'aperçurent. Il a été 
également reconnu par Dampierre, ainsi 
qu'un second dans une petite île un peu 
plus au sud - est , près de la côte de la 
Nouvelle - Guinée. Baudran en place trois 
autres dans ce voisinage , mais sans les ap- 
peler. Dampierre , en 1700 , en vit deux 
dans l'île même de la Nouvelle - Guinée , 
4ont l'un étoit alors dans un prodigieux 
travail. ( Tome JII, chap. IF ^ pag. i3i 
et \5%. ) 



8 yOI.CAKS. 223 



j*; ïJA , 1 1.! II., =s 



aaii 



CHAPITRE XXVII. 

Volcans d* Afrique i continent et îles. 

AFRIQUE. 

I 

On ae compte qioe huit yolcass en aoj- 
tîyité sur le continent d'Afrique , dit le 
jésuite Kircher , d'après les mdssiozmaires 
ses confrères ; savoir^ deux dans le Mono* 
motapa ; quatre dans TAngola , le Congo et la 
Guinée j un en Abyssinie, et un en Lybie: 
mais , ajoute-t-il , les vestiges de ceux qui 
y ont subsisté annoncent qu'ils y ont été 
en nombre infini. Je soupçonne que celui 
de Lybie n'est autre que la caverne de 
Benigua-Zéval y dont nous ^rons parlé au 
n«. 18. 

Dans les îles à son couchant, en lui 
rapportant les Açores , avec la plupart des 
géographes, nous compterons Fayal^ Pico 
et Saint-Michel j aux Canaries , Palma et 
le Teyde 5 aux îles du Cap Verd , celle de 
5aint - Philippe del Fuégo , ou simplement 



celle de Feu. H y a tm volcan dans l'île 
de r Ascension, au 8® de lat.-sud, 4^ de 
long. Au levant de cette partie du monde ^ 
le Jibbel-Téïr est dans la mer Rouge. Nous 
en avons déjà parlé au xA i3. 

Celui de Bourbon , ou la montagne Rouge , 
et celui d'Amsterdam , sont dans l'océan in« 
dien. M. Brunel a publié les détails d'une 
éruption du volcan de Bourbon , qm eut 
lieu en 1787. Il en avoit été témoin. La 
lave descendit dans la mer depuis le ^4 
|uin jusqu'au i^^ août. 
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CHAPITRE XXVIII. 

J^olcans d'Amérique, x^ Ceux de sa par-- 
tie septentrionale ; a<> ceux de sa partie 

' méridionale; a® ceux des îles correspon- 
dantes au continent d'Amérique. 

AMÉRIQUE. 

95. Les volcans sont si nombreux dans cette 
partie du monde , elle est d'ailleurs si vaste 
elle-même , que dans cet appel- ci je sépa- 
rerai les volcans de l'Amérique septentrio- 
nale de ceux de sa partie méridionale , 
laissant néanmoins sous un seul article les 
Yolcaûs dé toutes les lies américaines. 

Amérique septentrionale. 

Bruzen de Lamartînière place un volcan 
dans le Groenland. Un navigateur vénitien. 
(Barthelemi Zénéti) qui Ta reconnu, vit, 
à peu de distance de la montagne , un cou- 
vent de Dominicains qui était bâti des laves 
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du volcan. Des sources très- copieuses d'eau 
bouillante seryoient aux usages de la cui^- 
sine , et , par des conduits , à échauffer les 
cellules des religieux. La position de ce 
volcan n'est pas autrement indiquée. Blef- 
kénius, dans sa Description de V Islande^ 
page 58 ^ rapporte avoir vu et entendu à 
Bestède, résidence du gouverneur de Tîle, 
un religieux de ce même monastère du 
Groenland , qui donnoit à cet égard les 
mêmes détails que nous venons de lire. On 
lit dans Pennant , Nord du globe , tome I ,' 
page 3^5 , que peu avant les éruptions de 
risla.nde , en juin 1783, on aperçut, du- 
rant plusieurs jours, des côtes de l'Islande 
et même de la Norwège , des fumées pro- 
digieuses s'élever des côtes inhabitées du 
Groenland : elles étoient fortement impré- 
gnées de l'odeur du soufre. Les vents chas- 
soient de ce^rinêmes parties des pierres 
ponces j l'air étoit chargé de cendres. Ce 
volcan est certainement le plus oriental de 
cette partie du monde , et vraisemblable- 
ment le plus au nord. 

Le capitaine Cook en reconnut un , au- 
jourd'hui marqué siir toutes les cartes, ^u 61* 
de lat. 5 22 1« de long. . 
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Dans le Voyage de la Peyrouse , il est 
rapporté que don Maurelle , en août 1 779 , 
découvrit , au 59* de lat. , 227® de long. , un 
volcan plus élevé que le pic de Ténériffe. 

Cook en vit un d'une hauteur prodigieuse 
à la pointe d'Alaska, au SS^ de lat. , 214*. 
de long. 

A la même latitude , mais au 287* de long. ^ 
don Maurelle avoit découvert des volcans 
le 24 août 1 775 , est-il dit dans le Voyage 
de la Peyrouse. 

On lit dans le même ouvrage que ce na- 
vigateur espagnol en avoit reconnu un au 
41® de lat. 9 au nord du cap Mendocin. 

Dans la Californie , le père Alexandre 
Pérez, Histoire du Mexique , en indiqué 
cinq ; savoir , trois dans l'intérieur de cette 
grande presqu'île , et deux sur ses côtes 
maritimes. 

Les suivans appartiennqgi au Mexique* 
A l'exception de trois ou quatre , qui sont 
mer du sud. 

rapprochés de la mer au nord ^ tous les 
autres sont à une très-foible distance de la 

Colima , dont nous avons parlé ^un® 11 , 

dans la province de Méchoacan près du ;9« 

parallèle. 

x5* 
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Popocatépec , près Tlascala. 
' Popocampêche. Tous les auteurs qui ont 
traité de cette matière lé dénomment; je 
ne ï*ai trouve assis nulle part : la consonance 
me le feroit soupçonner dans le Jucatan , au 
voisinage de la ville de Campêche j il seroit 
alors vers le 19® de lat. , 286 ou 287 de long. 
Açapuco , au sud-est ^ et à peu de distance 
de la ville de ce nom. Il vient d'eu causer la 
ruine. 

Soconusco. 

Coatlan. ' ^ 

Màno-Blauco , près de Truxillo dans le 
Honduras , ouvert, ou rouvert depuis 1764» 
(Voyez à son sujet le n^ 106 ci-après. ) 

LàsAmilpas. 

Sapotitlan. 

Sàcatépec , ou Suchitépec. 

Saint- Jacques de Guatimala. 

Amatitlan. #^ 

Isalcos. 

Sonsonate , ou la Trinité. 

San-Salvator. 

Cataculo. 

Saint-Michel. 

Cocibina. 

El-vejo , ou le Vieux Volcan» 
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Réaléjo. 

Télica. 

Granada. 

Saint-Léon. 

Pico. 

Anion. 

Mont'Bacho , ou Bombaco de Rogers* 

Massaya au nord du lac de Nicaragua. 

Ométçpec dans une petite île du même lac 
de Nicaragua y à son sud*ouest. 

Devils-Mouth. 

Carthago , dans Costa-Rica , au nord de la 
ville , mais très-près. 

Au nord-ouest de cette même ville , trois 
volcans placés parDanville à peu de distance 
les uns des autres ^ dans la contrée dite 
Miravalles* 

Varu , que le même géographe place au 9® 
de lat. , 295e de long. 

Amérique méridionale. 

96. Dans le nouveau royaume de Grenade^ 
Vêlez, à l'ouest, et près de la ville de ce 
nom , au 6* de lat. , 3o5® de long. 

Carthago , dans la province de Popayan* 
Tocàïma , '^six lieues au nord-ouest de 
SAuta-Fe de Bogota. 



I. 
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Coconucos , OU Cucunîcos , quinze lieues à 
Test de la ville de Popay an ; Los-Pastos ^ ou 
Catambuco , trente-six lieues sud-ouest de la 
znême cité ; Quinbay a , ou Cumbal , quinze 
lieues au sud de Catambuco. 

Les volcans du Pérou ^ à l'exception des 
deux derniers ^ sont^très-rapprocliés : ils sont 
placés entre le premier de lat. nord et le 4* de 
lat. sud, et du laçS^ de long. auSoa*. Je les 
appelle ici , autant que possible , dans Tordre 
que j'ai ci-dessus indiqué. 
-. Le Carappa^ ou Cayapas. 

Cayambour ^ douze lieues au nord-est de 
Quito. 

Le Pichinca , au pied duquel est située la 
ville Quito. 

Le Corason. 

Le Maspa. 

Le Cotopaxis. 

Le Coca, 

Le Sinchonalagon. 
. L'Antisana. 

Le Pinta. 

Le CargavirRaso ^ ou Carguayraso , quj 
vomit un effroyable torrent de boue en 1698. 
Voyage historique de don Antoine de Ulloa, 
tom. I, pag. 2.67. 
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L'Illinicas. 

L' Ygualaga , sur la rivière du Bamba. 

Le Chimboraço. 

Le Sangay , ou Songai, ou Macas. 

LeLucanas, qui s'ouvrit , ou se rouvrit en 
1746 , lors du bouleversement de Lima. Don 
de Ulloa y tom. 11^ partie II , chap. IX. 

L'Aréquipa , au 17© de lat. sud. , 3o5« de 
long. ; trois ou quatre lieues au nord de la 
ville du même nom. 

Les volcans qui suivent appartiennent au 
Chili ^ ils sont placés du 27^ de lat. sud au 5i®, 
entre le 3o5* de long, et le 807^. 

Le Copiapo. On tire des.mines de son voi- 
sinage, et de celles de Guasco ^ un peu plus 
au sud , l'or le plus parfait qu'on connoisse > 
celui qu'on appelle or Capot. 

Le Coquîmbo. 

Le Chuapa. 

Le Ligua. C'est probablement ce volcan 
qui cause de si fréquens et de si violens 
tremblemens de terre à Valparaiso. L'ami- 
ral Biron , dont la fortune n'a jamais cessé 
de contrarier la haute capacité , passa très- 
peu de jours , en deux temps différens , 
dans cette ville , sur les deux ans qu'il fut 
détenu prisonnier au Chili, n'étant alors 
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que simple officier naufragé du Wager^ 
vaisseau de Tescadre de ramiral Anson* U 
y éprouva deux tremblemens de terre txès- 
considérables , un à chaque séjour ( Payez 
sa relation, pages 160 et 181 )• Quoiqu'éloi- 
gné de trente lieues est-nord-est de Valpa- 
raiso , ce volcan , indépendamment de sa 
grande élévation dans les Cordillères ^ qui 
doit lui iaire supposer une base d'un énorme 
diamètre , étend d'ailleurs ses rameaux jus- 
qu'au voisinage de cette ville. 
Le Pétéroa. 

r 

Le Chillan. 

X'Antoco. 

LeNotuco. 

Le Villa-Rîca. 

L'Osorno. 

Le Chuanauca. 

LeQuéchucabi. L'amiral Biron ^ ci*dç8sus 
cité , étoit en 1 742 à Chaco , capitale dal'ile 
de Chiloé , lorsque le Quéchucabi eut une 
éruption. Ce volcan , qu'il ne nomme pas 
( mais c'est celui qui est à vingt lieues en face 
à l'est de Cliaco ) , vomit , dit-il , pag. i52 , 
des ' torrens de flammes , et ses éruptions 
sont très-fréquentes. 

Le Minchiraavida. 

Le Saint-Clément. 
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Los-Giganteà* ^ 

Baudran ajoute à cette liste ^ l' Auton dans ' 
la province de Chucuita, et trois encore tout- 
à-fait au midi j desquels il dit ignorer les 
noms. 

La plupart de ces volcans sont portés 
sur difFérens Atlas , tels que ceux de Dait^ 
ville , de Robert de Vaug&ndi , de Bonne et 
autres } le surplus est indiqué dans les JDic- 
tionnaires de Bruzen - Delamartinière y 
de Baudran , de Valmont de Bomare , etc. y 
et dans les historiens du Mexique et du 
Pérou. 

^f. Vu l'écartement prodigiewc qui sub- 
siste entre les îles de l'Amérique ^ j'appel- 
lerai divisément i^. celles qui sont à son 
couchant j n^. celles à son midi j 3^. celles 
qui sont au levant. 

i<>. M. Tpoke , dans son ouvrage déjà 
cité à l'occasion des Kouriles , nomme 
quatre des îles aux Renards, au sud et 
très-près de la grande pointe d'Alaska ci- 
dessus déterminée , comme ayant chacune 
un volcan en activité : ce sont Ouminga, 
Ounalaska , Omjiak ,^^ tJt Goreloi près de 
Tagalun. 

U en reconnoît deu;xd4493 celles d' AlçQuskî, 
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qui sont au sud-ouest des premières : Kanaga 
etTatavanga. 
. Il en subsiste un dans Tîle de la Trinité 
au 56^ de lat. , 228® de long. 

Baudran en place un à Sésarga , près 
Sainte-Croix , une des îles aujourd'hui dites 
de la Heine Charlotte , au 10® de lat. sud, 
181® de long. Cook l'a reconnu. 

Il en est un aux nouyelles Hébrides , ou 
Archipel du Saint-Esprit , vers le i5* de 
lat. sud, 184* de long. 

J'en trouve trois renseignés dans les îles 
des Amis , Tofoa , Kao et Tana. lie capitaine 
Cook , qui vit le premier de ces volcans en 
mai 1774 > observa qu'il est très-élevé , et 
que de son immense cratère il lançoit des 
pierres monstrueuses. Il ne cesse presque 
pas de jeter des flammes j et tout le pays 
aux environs est couvert de ses lave%, dit 
le capitaine Blîgh ^ chap. XIV. Ce rat en 
vue de cette île qu^arriva , en avril 1 789 , 
le soulèvement de la majeure partie de l'équi- 
page de ce sage commandant. 
. Le volcan de Tana étoit en éruption le 
i5 avril 1798, lorsqu'il fut aperçu par la 
frégate envoyée à la recherche de M. de 
la Peyrouse. Il nous offrit durant la nuit ^ 
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dit Pauteur de la relation , un très - beau 
spectacle. Je présume qu'il y a plusieurs au- 
tres volcans dans Tinfinie multitude d'îles 
qui s'élèvent du grand océan pacifique ; mais 
je n'en ai pas la connoissance. 

^^. Au sud du continent américain , est 
l'île dite la Terre de Feu , où M. Danville 
place deux volcans , l'un presque en face du 
cap Froward, milieu du détroit Magellani- 
que j le second dans le centre de l'île : celui- 
ci s'appelle le Névado. 

3^. A l'est, parmi les Antilles , sont Saint- 
Christophe , Névis , la Guadeloupe , la Do- 
minique et Saint - Vincent. Leurs volcans 
sont fumans et scintiUans , mais sans érup- 
tions connues 
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CHAPITRE XXIX. 

observations sur V assiette presque ^énér0Lle 
des volcans au voisinage des mers. Quelle 
en est la cause l 

98. Sans porter en nombre les volcans 
vaguement indiqués par Ol^iis et Thomas 
Pennant ^ dans la Laponie ; par Sénîouski 
et autres auteurs , au nord du fleuve Kamt- 
chatka \ par Varénius et Baudran ^ dans la 
grande Tartarie ; par le père Martinius , dans 
leThibet, rindostanetle Cambojej et enfin, 
ceux en Afrique par Kircher , nous trou- 
verons en résumé deux cent cinq volcans 
en activité sur le globe , dont quatre-vingt- 
dix-huit continentaux et cent sept insulaires* 
Savoir , en Europe , deux continentaux , 
vingt-cinq insulaires, dont deux soumarins; 
en Asie, huit continentaux, cinquante -deux 
insulaires j en Afrique, onze insulaires, dont 
deux soumarins j et en Amérique quatre- 
vingt - huit continentaux , dix - neuf insur 
laires. 



On remarquera avec surprise que malgré 
l'énorme disproportion qui subsiste entre 
la surface des deux continens et celle des 
îles, les volcans insulaires l'emportent en 
nombre. 

Mais si l'on observe de plus que les ;neuf 
dixièmes des volcans des continens sont très* 
voisins de la mer , qu'on les voit même dans 
le Mexique et le Chili où ils sont si nombreux, 
s^aligner , pour ainsi dire , sur les côtes de 
la mer du Sud , suivre ses inflexions pour se 
trouver placés à peu près à la même distance 
de l'océan j on n'hésitera pas à croire qu'il y 
a une cause générale qui a rapproché les feux, 
volcaniques du bassin des mers. 

Je ne pense pas qu'on pût se soustraire, 
à cet aveu , en répondant que l'état actueii 
prouve seulement que les volcans*insulaires 
et ceux dans le voisinage des mers , plus 
£ci<)ilement tempérés dans leur activité par 
sa situation , ont dû se maintenir plus long^ 
temps que ceux qui étoient plus enfoncés 
dans le continent j que les premiers se sont 
donc conservés , tandis que les seconds se 
sont éteints. 

Il n'est pas à douter qu'un volcan , ra- 
fraîchi par l'infiltration des eaux, doit se 
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maintenir davantage en durée ; déjà nong 
en avons fait la remarque. 

Mais , toutes recherches faites , on trou- 
vera encore entre les volcans éteints dans 
les îles , ou près de la mer , et ceux éteints 
dans la profondeur des continens , je ne dis 
pas la même disproportion que nous venons 
d^'apercevoir , elle est moindre j elle le devoit 
être , mais elle demeure encore très-grandç. ; 

Car y en nous bornant à l'état sommaire 
des choses , et sans insister sur les détails 
connus y on sait que c'est dans les mêmes 
parages où sont situées les îles aujourd'hui 
brûlantes , que l'on nous indique les îles 
qui ont anciennement brûlé : c'est dans les 
mêmes presqu'îles où nous voyons des volcans 
actifs 9 que nous en rencontrons d'éteints. 
C'est dans* cette longue chaîne des Cordil- 
lères qui borde la mer Pacifique , chaîne où 
ils sont encore si multipîîés j que se rencon- 
trent les vestiges de ceux qui y subsistoient. 

Ayant donc ainsi distrait de& volcans éteints 
sur le continent , i®. ceux du midi de la 
France , comme yoisins de la Méditerranée ; 
2.^. ceux de l'Italie , comme pressés entre 
deux mers î 3*. ceux que nous avons dit avoir 
été très-nombreux dans l'Asie mineure et la 
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Syrie ; la Syrie longeant la Méditerranée , 
l'Asie mineure étant fermée entre trois mers , 
circonstance qui la fit primitivement dénom- 
mer la Péninsule Asiatique \ 4** ceux du 
Kamtchatka'^ comme occupant pareillement 
une péninsule ; 6<>. ceux enfin des Cordil- 
lères occidentales sur la mer du Sud : ces 
soustractions faites , nous trouverons le 
nombre des volcans éteints vraiment conti* 
nentaux , très - foible en comparaison des 
volcans éteints rapprochés des mers ; en 
sorte qu'on peut assurer qu'il y a eu une 
cause générale qui a décidé l'assiette de la 
très-grande pluralité des volcans dans ce 
rapprochement si marqué, 

99, Cette cause doit nécessairement sortir 
de la mer. Je n'en verrois d'autre que le 
^itume y le sel et les autres principes qui 
donnent aux eaux maritimes leurs qualités 
distinctives. Ces objets ^ qui sont aussi les 
élémens essentiels des volcans , auront été 
infiltrés et déposés dans les cavités les plus 
à portée des mers , où se trouvoient d'ail- 
leurs , mais dans l'inertie , le surplus des 
matières nécessaires à la formation d'un 
volcan. Dès-lors les développemens volcani- 
ques ont dû être infiniment plus communs 
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dans le toisiaâge des mers que danis là pro- 
fondeur du dontinent , puisqu'ils ne poti- 
voient plus ayoîr lieu dans cette dernière 
aîtnation^ qu'aux points très-bornés où la 
liature du sol , en offrant réunis le bitume 
et les sels convenables ^ devoit suppléer, 
en cette partie ^ les eaux maritimes. 
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Vn volcan éteint peut renaître. Le Vésuve, 
après plusieurs siècles d* extinction appa^ 
rente , se ralluma sous P empire de Titus* 
Mort de Pline le naturaliste. Le Vésuve , 
après environ mille ans de feux ^ a de 
nouveau somTfteillé. 

loo. A l'occasion des volcans éteints , on. 
a demandé s'ils pouyoient renaître. Pour 
éviter toute équivoque , préraettons qu'un 
volcan est censé éteint lorsque ^ depuis des 
siècles 9 il ne jette plus ni feu ni fumée ; 
que son cratère est totalemenl^i£^rmé , et 
qu'enfin ^ par son était extérieur , il est 
rentré dans la classe ordinaire des montilkgi^ê : 
c'est de cet lancien volcan qu'on demande 
s'il peutrrallumer ses feux. 

Pourquoi non , si 4a cause qui a procuré 
son extinction vient à cesser? Rappelons 
quatre des cinq causes qui peuvent produire 
la suppression d'un volcan : i^. L'épuisement 
des mines. •• mais avec le temps elies se 
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renouvellent, a^. L'éboulementdelamajeure 
partie de la voûte p on un grand dëchirement 
dans ses flancs. . • . Cette cause seroit peut- 
être la plifs difficile à vaincre : cejiendànt 
le feu y conservé dans des retraites écartées 
et couvertes , peut travailler encore les 
ma^sses écroulées , les unir en les recuisant, 
et les relever du fond de l'abîme , si toutefois 
la; conformation intérieure subsiste encore; 
par où j'entends désigner les tuyaux ou che- 
minées. Ce que nous verrons des volcans 
soumarins prouve que cet effort n'est ni 
impossible ^m extraordinaire. 3o. Toutes les 
cavités, du volcan sont inondées. • • mais un 
accident peut les vider. 4®. Les eaux qui hd 
étôient nécessaires ont disparu . . « il suffit 
d'un tremblement de terre pour cliangér le 
cours des sources. Ce sont->là ; dira-^t-on , 
de simples possibililés. J'en conviens: mais 
la atfijKion s'y réduift Le père Kircher dit 
plus afiirmativement , que nombre de yol- 
cans éteints n'attendent que la restauration 
des' miatières inflammables, pour reprenne 
Jeuxs fureurs. >• ^ 

Au surplus j la nature elle-même ^ous 
fo|irnit des preuves que ces possibilités ne 
spnt pas 4e pures chimères ; et ^i nous n'a- 
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VioAd yoal& indiquer la mani^ère dont il est 
|)latisible qu'elle opère ^ nous aurions borné 
notre réponse à la seule expositioti^ des iaitft 
historiques y puisqu'elle y suffit. * »^ '^ 

Sous l'empire de Tituff^ le Vésuve -^étoît 
compté depuis des siècles au nombre- BëS 
simples montagnes : oit nô l'en distingnoit 
que pour son étoiinafnte-éertiUtéj BiaJJéi 
côté de Naples , il étbittrès-^fréquemé.'tifilÉ 
savans soupçonnoient^ iV^st Trai> qu'il ^avoit 
brûlé dans des temps» laheiens* . v;^;^, À 

Vitruve., qui Vimit-^rsie ràilieti dW>pègnf 
d'Auguste , dit ( liv/ Il , Xîhap.V V4 )i^ë j 
d'après l'hisiûire g^ieymoMVéëSf<^'4t^^ 
unciennement bràlé^\^t Mtmrt d if v ^ m /^èÊ» 
tous les environs; et un peu plus bas , pài4éftftft 
de la pierre poiïcê ^ iplHm^He préis tl^'i&étte 
même montagne ^, il • ob|et^é ' qu'éJleP^ ^^ 
trouve que proche à» Ijj^lià étW^ï^âyil^ 
teurs de la Mysie j dans'Xtes pilï'tliè^'^ mt-ftf 
queies* Grecs appell^it^^i^} èràléï -(^è^sént 
les mâolM lieux que nous' avQlid-indtjyUJft 
ci-dessus/ no oô , sous le même noor^id'apt^ 
Strabon. ) * : / ji :rii'?M> i»<»<l 

Diodore de Sicile iqtA écriMoit '^-làfit^ 
du règne d'Auguste et? au c&BûLmendèïû^nV 

de celui de Tibère , rapporte ( liv^e "V , - 

16 ^ 
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chap. XXI) y vpi Hercule vit le Vésuve^ qui 
à cette époque vomissait des feux comme 
VEtna. Il en conserye en effet p ajoate-t-il ^ 
beaucoup de vestiges. L'époque d'Hercule 
est antâ'ieure de près de treize siècles à l'ère 
jrnlgàire* 

Strabon , contemporain de Diodore de 
Sicile, après a voir 'décrit (liy. V) le sommet 
dn Véraye conlme stérile, couleur de cendres^ 
mec des cavernes pleines de crevasses , dont 
la pierre , d^une teinte enfumée ^ indique 
fu^ellea été dévorée par le feu ^ ajoute cette 
^réflexion i En sorte qu^oripeut aisément con* 
j^tmrwr-.que t;ette. mouiagnefui autrefois un 
^f^kham^ful^ dep9M ^ faute d^ alignent ^ s^est 
éteint. 

. Silms Italicuê j< ^ui yiyoit sous Néron , 
dit ^ue k Vésuvi€( mf^t autrefois causé par 
êesfetux molauniqiàs de grands ravages et 
smr terre et sur m^r^ 

: Yaiérxns Flilc€«4 ptile des éruptions toui- 
montes aMixjp$elles> aveit été sujet, le fV- 
flM^ i c'est dans ses ArgonoiUiques , qu'il 
ayoit dédiés à Yespasien. Cet empereur 
9itmrtit'lei;i4/|w^ de l'an 79 de Jésus-Christ , 
et ce 6it le a4 aoAt de la mémte'année que 
le Vésuve se rouvrit» 
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"Ce même jour , Herculanum ^ Pompéî et 
Stables furent enseryelies sous ses cendres*. 
Tacite , au livre premier de ses Histoires , 
esquissant ce malheurs Ce fut ^ dit- il ^ une 
calamité nouvelle ^ ou qui du moine ne se 
reproduisoit qu^ofrès une longue série de 
siècles. 

La découverte de ces villes ^ faite presque 
de nos jours y a démontré ce qu'a voient pré-* 
sumé les six auteurs que nous venons de 
citer , puisque ces] villes étoîent bâties et 
pavées de la même lave qui s'emploie eii^ 
core à Naples et à Fortici. 

i32« Pline le naturaliste ^ prodige unique 
d'érudition ^ périt dans cette horrible car 
tastrophe. Il commandoit la flotte romaine 
sur la côte de la Campanie. Animé par le 
désir de sauver les personnes qui cherche^ 
roient à fuir par mer y voulant d^leiim 
prévenir les excès auquels des maliateSM 
tionnés ponvoienl: se porter dans cette 4Son« 
iusîon générale ^ et s'instruire apsti sur ee 
grand phénomène , dont on ignoittt eneoie 
la cause ^ il quitta le cap de Misène y es 
s'approcha sans frayeur du côté d'bà partoit 
cet épouvantable dé sw tig e-de la nature. Il 
descendit à terre ^ et s'avança trop : des tour- 
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bUlcms épais de vapenis sulfureuses s'abat- 
tkent ^ et le. suffîM^tèrent. 
. ao3. LéVésnYey après avoir brûlé , depuis 
oexenoiavell^ment^ près de mille ans, rentra 
dans .unsçMPmeil qu'ila gs^rdé près de quatre 
sièclea ,. depuis ii36 jus^'en 1S06. L'aca- 
démie de Naplesy dans l'exposé qu'elle a 
donné ^u public de l'éruption de 1 787 , dit 
qu^on a. des preuves qu'aux douzième , trei- 
;pième , quatorzième et .qumzième siècles ^ le 
Vésuve étoit tout habité , qu'il y avoit un 
taillis et jdes mares d'eau dans ce qui est au* 
jourd'hui son cratère. C'étoitunvcdcan éteiut 
âe.nmvttau y e% qui sembloit l'être pour 
toujours. Cependant depuis trois siècles ^ 
et. notamment dans celui-ci , cette même 
montagne ii'a pas cessé de donner des alar« 
Bies:et: dé causer .des malheurs. Je dis 
notanÉÉent dans celui-ci j car c'est une ob^ 
secxation à faire , que de vingUneuf érup- 
tiososMCOMiues de ce volcan ^ d^^puis le i^ègo^ 
de .TitaSi9Usqu'à.nos<jour$> les quatorze 
dcmièreà imt eii lieudân^ le îaècle qui vient 
dieç'écMler. 
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CHAPITRE XXXI. 

Très-haute antiquité de V incendie du Vé^ 
suve et de l^Etna. Le déluge a-t-il 
nécessairement éteint , comme on Vapré-- 
tendu , tous les volcans alors en acti^ 
vite? Volcans autres que le Vésuve qu^on. 
peut présumer s^être rallumés. Motifs 
de croire que VEtna a été éteint. 

104. On trouve "an pîed du Vésuve une 
inscription qui porte que depuis la création 
du monde ( ab satu solis ) ce volcan s'est 
rouvert sept fois. Elle est de 1 63^1. Je ne 
croîs pas que son auteur ait pu avoir •jà'autre 
fondement , pour cette affirmation,- que la 
connoissance de ce sommeil de quelques 
siècles , après mille ans de fureurâ. Il aura 
• gratuitement supposé que ces symptômes 
' dévoient être périodiques j et il en A conclu 
qu'au septième millésime du monde^ le Vé- 
suve en étoit à son septième renouvelle- 
ment. 

Une affirmation sur laquelle on doit 



''. t 



■ % 

compter dayantage , est celle de M. Bian- 
chini y physicien estimé. Il jugea ^ eiii^uite 
de fouilles profondes , faites en 1689 ^ ^ue 
le Vésuve avoit eu des érupticms contempo- 
raines au déluge. Une retenue délicate Tem* 
pécha peut-être de les dire antérieures : 
car l'état de cette partie de la terre de 
Labaur décèle des révolutions au moins aussi 
anciennes que celles de la Sicile, Or il est 
^nvenu parmi les naturalistes 9 diaprés le 
relevé des époques où paroissent avoir eu 
lieu les couches les plus antiques- de laves 
sorties de TEtna, que ce second volcan 
étoit en activité avant la submersion géné- 
rale de la terre ; en la faisant même re- 
monter aujoiird'hui-(i8Qo )| selon les cal- 
culs de Dom Pezron', à SJ^64 ans , au lieu 
de 4^S* seulement , dont Téloigneroit de 
nous laVhronologie d'Usserius , archevêque 
d'Armagh. 

io5. Pes écrivains hardis et très-connus 
•e sont prévalus avec éclat , dans ces der* 
niers temps , de cette haute antiquité des 
vestiges volcaniques , contre la vérké du 
déluge^ Supposant que ce terrible événement 
avoit dû inonder tous les volcans préexis* 
taJ^s et éteindre leurs feux pour jamais , 
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lu en ont conclu que P£tna , prouvé {uroir 
été ^en activité dès avant l'époque la plus 
reculée qui soit assignée au dâuge ,' deve* 
noit par sa maintenue , un témoin authen^ 
tique contre le récit de Moïse y qui , selon 
eux y n'étoit plus qu'une fabUe , oii au moii^ 
une exagération déoiontrée» 

Pour ne c^nsid^er cette assertion que du 
côté physique > elle annonce f à mon avis ^ 
bien de la légèreté. Indépendamment da 
ce que nous avons dit ci-dessus, n9. loo , 
de la possibilité du retour des feux , même 
dans le cas présent ', n'avons - nous pas la 
connoissance qu'il existe des volcans en acti- 
vité au sein des mers P Or , qu'y a«t-il de 
plus simple et de plus|iaturel que de recon- 
noître que plusieurs des volcans à décou- 
vert y en activité lors du déluge y dn^nt se 
trouver semblablement en force pour lutter 
victorieusement contre leur extinction , en 
opposant à l'invasion des eaux l'obstruction 
de leurs cratères , comme nous voyons que 
le font les volcans soumarinsF 

Ces volcans , que surprirent les eatix du 
déluge y furent en effets durant quelques 
mois , de vrais volcans maritimes : ils se main- 
tinrent donc comme eux , en la manière 
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qneTnous tâcherons de développer en tnfeî- 
tant de ùéà derniers y et notamment aux 
h^. i3o eti3i. Plusieurs circonstances dtt- 
rent mênie faciliter ce trayail : les cratères, 
moins usés , deyoient être plus resserrés 

qu*ils ne le sont aujourd'hui L'inté* 

rieur des yolcans étant ajoissi moins corrodé , 
la colonne de résistance ayoit plus de force , 
et il se présentoît plus d^objets à détacher... 
Toutes les matières biiflammable^|^*^toient 
plus abondantes ; elles foumissôient à des 
efforts plus puissans. ... - Les eaux dilu- 
viennes , en portant Pirritatîon aux foyers, 
S*introduisoient cependant plus lentement , 
fit "en moindre masse , que ne le font les 
eaux d'une pleine mer y leur provocation 
étoit plus aisément surmontée... Ces moyens 
seront mieux appréciés après la lecture des 
deux n**. ci-dessus indiqués. 

C'est donc une considération très-admis- 
^ble que celle du maintien de plusieurs 
volcans à découvert , antérieurs au déluge^ 
L'effet de la première éruption , qui suivit 
la retraite des eaux , les rendit subitement 
'k leur ancien état. C'est de la part de ces 
•écrivains^ détracteurs des livres saints, un 
défaut d'attention à un procédé qui est ordi- 
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naire dans là nature^ et qui, dans cette oc-' 
cttrreiice particulière , ne pouvait manquer 
dé se produire en nombre d'endroits. 
* 106. On fréquente depuis quatre siècle» 
les îles Canaries : Palma^ l'une d'elles ^ indi^i' 
qûoit par ses laves' qu'elle avoit eu des 
volcans , mais elle n'en avbit pas en acti«^ 
vite' depuis sa découverte, lorsqu'en i652f 
il s'en manifesta subitement un , qui sub- 
Mste enigore. Est-il à douter que ce ne soit 
lin volcan renouvelé ? Il n'a été donné au- 
cune connoissance de l'état où se trouvoit 
}é mont Mano-BlancO y appelé àun^/çS, 
antérieurement à l'époque de son éruption 
en< juillet 1764* Il fut jugé sur les lieux ^ 
fpie cette montagne s'ouvroit alors pour la 
première fois. Ses feux causèrent de grands 
dégâts : cent dix-huit maison^ éparses sur 
là, partie où versèrent les matières , Turent 
détruites : beaucoup d'habitans périrent: 
nombre d'animaux sauvages désertèrent les 
bois qui couvrent cette montagne , et dans 
leur frayeur se réfugièrent àr Truxillo , où 
ils furent tués dan sr \les rues. Ces détails 
sont extraits des papiers publics du* temps. 
Il est très- possible que cette' explosion ait 
été: en effet )a première de ce volcan ; les 
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demiàres ciroonstances qui deyoient pi-o- 
ctaxer son inflammation , n'étant SHnrenues 
qu'alors. Mais on poturroît présuma- aussi 
éa grand nombre de feux qui sont exis- 
tans dans le Gnatimala, qui en est voisin ^ 
que celte époque-ci fut poitr Mano*Blanca 
eelie de son retour à un état de conflagra^ 
tîon qui auroit été suspendue durant plu<^ 
Murs siècles ^ et qui Tétoit très-certaine* 
ment depuis la découverte de TAmériquet 
L'inspection du local peut seule décider dans 
ce cas» 

. Oa étoît pareillement tranquille detpuiit 
soixante ans qu'on avoit découvert lea iles 
de l'Asie orientale » sur la situation du mont 
Gounapi , dans l'îl^ de Banda » et àif Pana-» 
mcan dans Pile de Java : ils avoient été 
reconnus ; on voyoit qu'ils avoient brAJé ^ 
mais il& n'inspiroient aucune crainte , quand 
leurs cratères se rouvrirent dans la vo&mGi 
année 9 en 2586. 

Nous avons ci-* dessus mentimmé que^, 
diaprés les rapports publics sur les dernières 
commotions du Pérou , en février 17917^ 
d'anciens volcans s'y étoient rallumés [entra 
rYgnalaga et le Macas^ ou Sangai. 

Que de faits n'aurîons-nous pas à ajmiter 
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•nr cette théorie de la rëinflammatîon des 
Tolcans , si nous avions des notions pliir 
anciennes sur un plus grand nombre d^eii:» 
tr'eux ? Celles auxquelles nous sommes ré* 
duits suffisent cependant , comme on le voit ^ 
pour établir raffîrmative. Elle seroit prou«»- 
vée, fussions-nous réduits au£ seuls volcasts* 
du Vésuve et de F£tna > puisqu'ayant sut 
«es deux volcans des connoissances cei>' 
tejnes qui remontent à près de trois mille 
ans f il est établi que le premier s'^t renon» 
vêlé deux fois dans cet espace de terapê*^ 
après des siècles d'une extinctioii. extérieure 
bien caractérisée ; et que si nous ne pouvons 
en dire autlant dv, secondai c'est que depuis 
ces trois mi]le ans il n'a pas cessé de pro- 
duire encore ses feux. C*eist du moins Popî- 
xiion commune ^ quoiqu'il y ait des savans 
qui prétendent que l'Etna même a Sommeillé 
pendant quelques siècles. 
• 167. En effet, Diodore de Sicile, éciî- 
vain très-instruit , et qui devoit l'être prin- 
cipalement dans les faits relatifs à l'histoire 
de son pays natal , mentîdhiie une éruption 
dé l'Etna antérieure de cinq siècles à la 
guerre de Troie j c'est-à-diiie , d'çnvîroa 
^7oo ans avant l'ère chrétiennje. Or , Hiof- 
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mère <Juî avoît beaucoup Yoyàgé , et no- 
tamment en Sicile j ce poëte , dont les con- 
noissançes presqu'universelles nous éton- 
nent j ne nonjflie même pas ce volcan > ^ 
dans son IlidHe ^ pialgré les belles imagça 
qu'il pouvoit eji tirçr , ni dans son Od^ssé^ , 
quoiqu'il fasse aborder son héros 61». Sicile , 
et précisément sur la côte ^habitée par les 
Cyclopes , quel que fût ce peuple sauvage , 
côte où souvent débouche la lave de l'Etna p\ 
comme lé reconnoit Virgile au premier livre 
de ses Géorgiques. 

Quoties Cyclopum ejfervere in agro^ 
f^idînius undantem f mptis fornacihus ^ JEtnam, 
FlammarumquegloboSy liquefaetaque vblveresaxm ! 

De ce silence d^Homère on infère quje ce vol- . 
can n'étoît plus en activité au temps de cet 
auteur j qu'il sommeilloit depuis une époque 
déjà même reculée. Ce n'est qu'une simple, 
induction , mais elle est en vérité bien forte. 
Cette montagne s'étoit postérieurement ral- 
lumée : Pindare , qui vivoit environ cinq 
siècles après Homère, parle de ses érup- 
tions î et nous avons dans Thucydide le dé- 
tail de celle qui eut lieu l'an 476 avant 
l'ère vulgaire. 



Au surplus y rextinction ici présumée de 
r£tna f son long sommeil antérieur à l'é- 
poque d'Homère , devient moins extraordi- 
naire , d'après ce qiie nous aypn;s rapporté ,. 
no. 4^ p sur l'autorité de Dolkinique Gai- 
lianp f qu'à la faveur d'un repos de quatre- 
vingt-nei^ ans» du quinzièblé^ au seizième 
siècle , le cratère de ce volcan s'étoit fermé 
et consolidé , de matiière qu'on y descen- 
doit 9 et qu'on jugeoit ses feux éteints* 
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. ■ Il 

Volcan de home de Macidouba. Ses érup^ 
tions extraordinaires. Matàère aontjpeut 
s^ex^quer ce pkdaomène^ 

io8. ^OTRE sujet nous ayant ramené en 
Sicile y et yraisemblablement pour la der* 
nière fois , nous ne quitterons pas cette île 
sans parler d'un objet bien extraordinaire 
qu'on y rencontre. Il tient , par des rap*- 
ports marqués , à la matière que nous trai«- 
tons j il a des mouyemens yolcaniqi^es ^ 
même le grand symptôme des éruptions > ^&a 
im mot y c'est un yolcan , il en porte le 
nom : mais, ce qui n'en affoiblira pas la con«- 
sidération aux yeux d'un physicien, c'est 
nn yolcan de boue ; phénomène bizame , 
qui , dans le grand , étoit l'unique connu 
ayant la découyerte très-récente qu'a faite 
M. Pallas d'un local dans l'île de Taman , 
dont les déyeloppemens et les caractères sem- 
blent se rapprocher beaucoup de ceux du 
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premier. Nous les exposerons l'un et Tautre 
successivement , en commençant par celui 
de la Sicile. Nous toucherons ensuite un 
mot de quelques phénomènes que nous ju- 
geons appartenir au même genre, mais qui, 
ayant beaucoup moins d'énergie , ont ob- 
tenu mcnns de célébrité. Ce jeu singulier 
de la nature porte aussi le nom de Salse. 

Entre Arragona et Girgenti , près d'un 
lieu nommé Macalouba , est une colline , 
en forme de cône tronqué , de ^la hauteur 
de cent cinquante pieds. Son sommet pré- 
sente une plaine d'un demî-mille de tour ^ 
dont toute la surface est d'une boue épaisse, 
mais non assez pour ne pas laisser quelque- 
fois la crainte d'y être englouti. On n'y ren- 
contre jamais le moindre signe de végéta- 
tion. La profondeur de cette boue est in- 
connue ; on la suppose immense. 

Durant le cours de l'année , cette plaine 
s'offre sous deux différens aspects. Dans 
là saison des pluies , la boue en est beau- 
coup amollie : c'est un plan uni , où l'on ne 
remarque pluS/ qu'une ébuUition générale , 
accompagnée d'un bruissement très-sensible ; 
il seroit alors dangereux d'aborder ce local. 
Dans la saison sèche , la scène change ; 

17 
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cette boue acquiert p]us de consistance , 
sans cesser cependant d'être mouvante. La 
plaine prend une forme légèrement con- 
vexe ; nombre de petits cônes a'y élèvent ; 
ils parviennent rarement à la hauteur de 
deux pieds* Chacun d'eux a son cratère j où 
on voit une boue noire s'agiter et émettre 
incessamment des bulles d^air : avec elles 
s'élève insensiblement la matière. Dès que 
le cratère en est comité , elle dégorge ; le 
résidu s'abaisse , et le cône reprend son 
cratère jusqu'à une nouvelle émission. Dans 
cette même saison paroissent , vers le cou- 
chant de cette petite plaine , quelques ca- 
vités remplies d'une eau salée et trouble , 
de laquelle s'échappent aussi des bulles d'air. 
Mais ici c'est sans bruit , au lieu que dans 
les cônes l'air sort en pétillant , comme 
il fait hors d'une eau qui bout violem- 
ment. 

109. Tel est l'état annuel et constant de 
cette singulière colline. Elle n'eût , sdon 
toute apparence , obtenu que peu d'atten- 
tion , si ses symptômes se fussent bornés à 
ces premiers. 

Mais il est des époques où ce phénomène 
prend un tout autre caractère. Cette colline 
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entre dans des accès eff'rayans pour tous 
ses environs. Us s'annoncent par des trem*^ 
blemens de terre gui se font sentir à deux 
ou trois milles de distance. Des bruits intë* 
rieurs , ressemblans aux roulemens d'un ton- 
nerre souterrain', se font entendre ; ils aug- 
mentent pendant qudques jours , et nd 
finissent que par l'éruption d'un jet prodi- 
gieux de boue , de terre et de pierres , qui 
s'élève jusqu'à deux ou trois cènts^ pieds. 
Cette explosion se répète jusqu'à deux ou 
trois fois dans les vingt-quatre heures « Il y 
a des années sans éruption^ ^ mais il est lafe 
qu'il n'y en ait pas cinq an< de suite. 

Il sera peut-être satisfaisant de lire le 
rapport d'un témoin oculaire de l'explosion 
de septembre 1777., J'en présente ici l'essen- 
tiel. 

Un bruit sourd commença par se fkire 
entendre , il devint plus fort que le roule* 
ment du tonnerre ; la terre trembla dans 
tous les environs : de larges crevasses s'ou- 
vrirent. Du centre de la plaine sortit ur 
bouillion de bane détrempée , de soixaanté 
pieds de diamètre , qui , s'élevant peu à pett, 
parvint bientôt à la hauteur de deux cent 
trente pieds. Ce phénomène dura une demi- 

^7* 
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heure ; il se renouvela trois fois encore , 
avec un intervalle d'un quart-d'heure entre 
chaque éruption , tancCLs qu'un bruit pareil 
à celui d'une mer agitée par la tempête se 
faisoit continuellement entendre sous terre. 

L'auteur de cette description prit le pre- 
mier moment où il put aborder le point de 
l'explosion : il enfonça son bras dans la par- 
tie où marquoit davantage l'ébuUition : il 
n'éprouva' aucune sensation de chaleur; au 
contraire , il crut s'apercevoir de plus de 
froid. En effet le thermomètre y descendit 
dfe trentre-trois , où il étoit en plein air , à 
trente degrés. * 

Le feu n*est donc pas l'agent de ce phé- 
nomène j il ne s'y montre nulle part : les 
pierres et le sable n'en ont aucune em- 
preinte. Maïs quelques observations tirées 
du local peuvent aider à son explication. 

11 G. Le sol du pays est calcaire. Il s'y 
trouve des sources salées et des mines de 
sel : Ton remarque de plus quelques couches 
d'huile de pétrole qui surnagent sur les 
eaux stagnantes voisines. On sait que la pré- 
sence de cette huile annonce d'ordinaire 
eeU^ des mines de bitume. Dans le cas 
actuel , l'acide vîtriolîque , dégageait beau- 
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coup d'air fixe des sels qui imprègnent cette 
niasse argilleuse et gypseuse, on voit cet 
air s*échapper abondamment par une ébul- 
lition générale sur la surface de la plaine , 
lorsque les matières ont été suffisamment 
détrempées par la durée de la saison plu- 
vieuse. 

La saison chaude survenant dessèche Jour- 
nellement de couches en couches ces ma- 
tières : Tair n'a plus la même liberté de se 
dégager au | dehors. Il chasse ^ à la vérité , 
dans quelques points j il élève ces petits 
cônes , il les fore , et cJt*ée leurs cratères «n 
prenant son issue. Mais la plus grande» 
quantité de cet air se concentre ^ jusqu'à 
ce qu'enfin le retour de la saison plu- 
vieuse ayant ramolli toute sa surface , cet 
air contraint force sa prison : rendu à son 
élasticité , il s'échappe , en soulevant, et 
en entraînant avec lui tout ce qui apporte 
encore quelqu^obstacle à ce qu'il se réta^ 
blisse en équilibre avec l'air extérieur. Voilà, 
je pense , une manière d'expiîquer ce jeu 
vraiment très-étrange de la nature^ 

«r 
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CHAPITRE XXXIII. 



Découverte d'unphénomène du même genre ^ 
faite par M, Fallas. Son [éruption en 
1794. Explication de cet auteur. 

X\\. Daks un mémoire très- intéressant , 
imprimé à Saint-PétersbourgNen 179^, sous 
l6» titre de TableaSi, physique et topogra^ 
phique de la Tauride y tiré d'un voyage 
fait en 1794 p^^ ^- Paliers ^ se trouvent , 
pages 21 et suiyaiLtes ^^s détails de la dé* 
couverte dont nous avons fait mention 
au commencement du chapitre précédent. 

Ce savant annonce ce phénomène comme 
digne de Tattentioli des curieux : il est , dit- 
il avec raison , plus rare sur notre giobé 
que^ ne le sont les volcans. Il sembleroit , 
d'après ces derniers mots , que M. Pallas 
' connoîfe quelqu'autre situation analogue à 
celle dont il va parler : j'observe néanmoins 
qu'il ne nomme ni le Macalouba, ni aucun 
autre point. 



Ce second phénomène se produit avec 
plus d'expansion , et peut-être pour cela 
même , avec moins d'effet que celui de 
Sicile. Le siège des matières est en partie 
dans la presqu'île de Kertsch , dernier con- 
fin de l'Europe , au sud^-est de la petite Tar- 
tarie , aujourd'hui la Tauride j et en partie , 
dans l'île de Taman , qui n'est séparée de 
Kertsch que par une des embouchures du 
fleuve du Cuban : Tara an appartient à 
l'Asie. Ces deux sites n'offrent qu'un pays 
plat , où l'on n'aperçoit qu'un petit 
nombre de collines pet* élevées au-dessus 
du niveau de la mer. Toute leur surface 
est couverte de couches de limon mêlé de 
sable , avec quelqi^ lits de marne et de 
coquillages maritimes. De cet état on peut 
juger déjà , observe M. Pàllas ^ qu'il ne 
peut esdster ici un vrai foyer de volcan^ 
On y trouve en plusieurs endroits des souroes 
abondantes de pétrole , et des gouffres , on 
syphons , plus ou moins considérables , de la 
plupart desquels dégorge , en bouillonnant , 
un limon Isalé. 

L'auteur reconnut trois de ces gouffres 
dans la presqu'île , et sept à huit dans Ta- 
man. Un de ces derniers , de plusieurs toisea 
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de diamètre , placé sur la pente d'une col- 
line , décèle , par ses bouillons contînnels , 
l'abondance du gaz qui le travaille; la vase 
liquide ne cesse d'en déborder et de s'écouler 
lentement. Sur le haut de cette même col- 
line^ se remarquent trois mornes , ou petites 
émînences , qui sont éyidemnient formés par » 
la vase vomie de trois pareils gouffres jadis 
ouverts. A leur pied sont deux petits lacs 
d'une eau salée qui sent le pétrole. Des per- 
sonnes établies à Yenikoul depuis quinze 
ou vingt ans^ se souviennent d'une explo- 
sion qui eut lieu sur cette colline , avec 
les mêmes symptômes qui venoient 'de se 
manifester , six mois avant le voyage de 
l'auteur , dans une autre partie de la même 
île. y 

112. Cette dernière éruption ayoît eu 
lieu en février 1794» C'est la plus, grande , 
e\ la plus abondante dont on ait connois^ 
sance. Elle arriva sur le haut d'une colline 
située à la pointe nord Taman , près du 
golfe du même nom. L'aspect des lieux pa- 
roît cependant indiquer que très-anç^ien^ 
nement il y avoit eu ici une autre sembla- 
ble éruption. Le terrain , que n'a pas recou- 
vert la dernière , est de la même nature 



DES VOI-CANS. 265 

que les sédîmens plus récens j c'est le même 
sol , à Taltération près que la végétation et 
l'influence de l'atmosphère ont dû nécessai- 
rement apporter. 

L^endroit où le nouveau gouffre' s'est 
ouvert , étoit un fond où les eaux de neige 
et de pluie se conservaient ordinairement 
long-temps. L'explosion se fit avec un fra- 
cas semblable à celui du tonnerre , et avec 
l'apparition d'une gerbe de feu , qui ne 
dura qu'environ trente minutes , accompa- 
gnée d'une épaisse fumée. L'ébullition , qui 
lançoit une partie de la vase liquide , a duré 
jusqu'au lendemain : après quoi la vase a 
continué de déborder avec lenteur , et a for- 
mé six courans , qui , du faîte* de la colline 
M. sont répandus sur la plaine. La masse de 
Tase , formée par ces courans , est épaisse - 
de trois à cinq a^chine^ ( de six à dix pieds). 
Elle peut être évaluée à plus de cent mille 
toises cubes ; débordement qui tient du pro- 
dige ! Cinq mois après , en juillet , époque 
où M. Pallas vint sur les lieux , la surface 
de ces dépôts étoit desséchée , extrêmement 
raboteuse , et fendillée comme un terrain 
argilleux. Le gouffre qui les avoit vomis , 
§e trouvoit l)ouché par la vase pareillement 
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desséchée ; on pouvoit le traverser sans pé- 
ril , mais non sans frayeur : le bouillonne- 
ment afïreux qu'on entendoit alors encore 
dans l'intérieur de la colline , annonçant 
que ses entrailles n^étoient pas aussi tran- 
quilles que son extérieur. 

Cette vase rejetée est toujours une ai^lé 
peu consistante , d'un cendré bleuâtre, toute 
homogène , mêlée de points brillans de 
mica, avec une petite quantité de fragment 
de schiste marneux, calcaire et sableux , qui 
semblent arrachés des couches superposées 
au foyer d'oùPexplosion est partie. Quelques 
cristaux et lames brillantes de pyrites p 
qu'on trouve sur ces fragmens , prouvent 
que la chaletir de ce foyer n'étoit pas assez 
forte pour aiOEfecter les couches qui iDonte- 
noient ces pyrites. Aussi la vase n'est-elift 
sortie que tiède de ce goufïre j et la gerbe 
de feu n'a été probablement produite que 
par Tair phlogîstiqué , qui pût causer Tex- 
plosiôn. 

ir3. M. Pallas^ partant des détails qui 
lui étoient donnés ,' juge vraisemblable 
qu'une mine de charbon de terre , très-pro- 
fonde 5 brûle depuis des siècles sous Kertsch 
et Taman : que quand la mer s'introduit 
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fortuitement dans les cavités incendiées de 
cette mine , l'expansion opérée par Teau 
réduite en vapeurs , et le développement 
des diflFérens gaz , forcent et fracassent les 
couches supérieures j il se fait un jour : 
ces vapeurs en s' échappant entraînent et 
chassent la vase. C'ept ainsi qu'elle dégorge. 
Les couches brisées^ qui la recouvroient , 
doivent , en se rassayant , aider encore à 
une plus forte émission , qui continue jus- 
qu'à ce que tout soit rentré en équilibre. 

Telle est Pexplication de M. Pallas; et 
c'est sans doute ce qu'il y a de mieux , en 
admettant la présence du feu dans ce phéno- 
mène. Mais j'ose dire que cette présence 
Éi^i'est très-suspecte : UappariUôn de cette 
gètie de feu est là un hors-d!*tJBlivre. Ce sa- 
vant natumliâte en a jugé de même j il sent 
bien -qu'eltff ne pouvoit procéder de la mine 
très-profonde de charbon , quoique suppo- 
sée allumée. Trayant pas été témoin du fait , 
il en adopte les circonstances telles qu'elles 
lui sont rapportées j dans son embarras , il 
ne voit plus ce feu que comme un accident 
dans le phénomène: Ce feu y dît-il, n'a 
probablement étéproduit que par Vairphlo'^ 
gistiqué. Le peuple de Macalouba croit égale- 
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ment voir des flammes dans les éruptions de 
son volcan j mais c'est une illusion qui est 
ici démontrée, et je penche à croire que c'en 
a été une aussi de la part du peuple dëTaman. 
Cette supposition n'a rien de bien extraor- 
dinaire ; il y auroit une multitude de faits 
à alléguer pour la légitimer. "^ 

Il y a peu dé siècles où il n'arrive des 
éboulemens très-facheux dans les Alpes. Une 
montagne dominoit Pleurs, à une lieue au 
nord de Chiavennes : le 2.5 août 1618 , cette 
montagne se fendit, et toute la partie qui 
regardoit Pleurs ayant perdu son aplomb , 
se détacha et écrasa la ville et tous ses liabi- 
tans , au nombre de deux mille deux cents. 
( Voyez V Encyclopédie Britannique au mot 
Pleurs ). Il peut y avoir vingt-cinq ou trente 
ans que de la même manière j, en Savoie , 
une partie trèis-considérable d'une hauteur 
des Alpes s'écroula et occasionna de grands 
dégâts. La terre fat fortement ébranlée et 
très au loin. Ce fut durant quelques jours un 
volcan nouveau, dans l'opinion d'une mul- 
titude dé gens qui avoient cru voir aussi 
luire des flammes au milieu de la fumée. 
La cour de Turin, sur ce bruit général, 
envoya sur les lieux des savans , qui recon- 
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nurent que c'étoit un vaste ^ mais simple 
éboulement, sans aucun vestige de. feu. 

Ce qui trompe dans ces rencontres , dit , 
au sujet de ce dernier accident^ M. de Sans* 
sure , ce sont quelques espaces qui , plus 
dégagés entre des tourbillons sombres et très- 
agités , ou de poussière sèche , ou de vapeurs 
aqueuses , admettent des jours et une clarté 
qui ressort et frappe l'œil d'autant plus vive^ 
ment , que l'obscurité , à travers laquelle 
percent et marquent ces éclaircies , est plus 
profonde. 

Il suf Eroit , pour causer cette surprise , de 
Taccumulation seule des matières dans la 
partie supérieure de l'éruption. Il y a néces- 
sairement une grande condensation à la tête 
du jet , où les matières qui cherchent à re- 
tomber sont retardées , repoussées et écartées 
par l'effort de celles^ qui continuent d'être 
chassées y et par celui de l'air qui sort abon- 
damment du cratère. Le sombre de cette 
masse dominante fait paroître beaucoup plus 
claire la partie inférieure. Une parité ren- 
droit au besoin ceci plus sensible. 
^ M. Houel étoit peintre du roi : cette seule 
annonce le rendroit juge dans le cas présent j 
mais M, Houel , par «on Koyage pittoresque 
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des îles de Sicile ^ Malte et JLipari , eit 
quatre vol. in-foL 1782 , ouvrage que déjà 
nous avons cité ^ a acquis dans l'estime pu* 
blique bien d'autres titres que celui auquel 
il se restreint. Voici comment ce savant s'ex* 
prime ^ tom,. I ^ P^* 227. Lorsque je dessi- 
nois Volcano , il sortoit de son cratère une 
quantité prodigieuse de fumée : les nuages 
qu'elle formoit étoient noirs et épais ; ila 
faiscnent paroitre plus blanche la colonne 
de fumée que lançoit le volcan : elle étoifi 
si éclatante qu'elle paroissoit de la f]amme# 

D'autres , qtte quelques tartares de Taman^ 
auroient donc pu se laisser surprendre par 
une illusion tout-à-*£ELit rapprochée de celles 
ci-deissus. 

On voit que ce phénomène , dans son es-* 
sentiel et dans ses accessoires , est d'ailleurs 
à Taman ce qu'il est en Sicile. Car je no 
m'arrête point à la /zVâifi/r prétendue de la 
matière à sa sortie du gouffre : c'est le ther•^ 
momètre à la main qu'on auroit dû en juger; 
et c'est beaucoup que la trouvant frdide san& 
doute aux extrémités des écoulemens ^ ces 
particuliers ^ qui voy oient cette matière 
bouillonner au gouffre , se soient bornés à 
ne l'estimer que tiède dans ce point central. 
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Si le. phénomène se borne à Taman à un 
violent soulèvement des matières ^ à des jets 
de boue détrempée y à une abondante émis- 
sion de vapeurs, sans Téruptionde cette co- 
lonne très-élevée,qui caractérisent singuliè- 
rement le Maçalouba^ si les fortes explosions 
y sont même plus rares , c'est qu'à Taman 
et à Kertsch les matières sont plus dissé- 
minées et qu'elles ont des débouchés plus 
.^ultipliés ; elles doivent par conséquent s'y 
produire avec moins d'effet qu'àMacalouba ^ 
où elles sont absolument concentrées dans 
un point. S'il n'y en avoit pareillement qu'un 
à Taman y les phénomènes se ressembleroient 
parfaitement; peut-être auroient-ils même 
alors plus d'énergie dans ce dernier lieu y où 
les matières semblent abonder davantage. 

Je serois donc porté à croire que ce second 
volcan de boue est précisément du même 
genre que le premier, et que des causes en- 
tièrement semblables les produisent tous les 
deux. Ce qui achève dé m'en persuader , est 
l'existence d'un troisième local qui offre des 
accidens pareils y mais trop en petit pour 
faire sensation. La description s'en trouve 
avec détail dans un ouvrage intéressant déjà 
cité au chap. IV , les Aménités exotiques du 
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docteur Kaempfer y à la pag. aSa. C'est nue 
foible colline à trois ou quatre lieues au nord 
de Baku , dans le Shirwan : elle a quarante^ 
huit pieds seulement de hauteur perpendi- 
culaire. Elle est sujette à un écoulement con- 
tinuel de boue de son sommet : par intei*- 
Talles elle a des jets impétueux ; et les habi- 
tans d'un village voisin dirent à Ta-uteur que 
dans des temps anciens ses mouvemeii» 
étoient plus efïrayans. Comme tout est icafei 
en diminutif, les développen^ns y sont tcfti^-t 
très-faciles à saisir j et il n'y a jamais en 
apparence ni de feu ni de chaleur : c'est im 
gaz simple dont le plus ou le moins d'abon- 
dance décide de la force et de la quantité 
des émissions. Je ne doute cependant pas 
qu'en supposant que l'émission du gaz fût 
abondante , comme cela arrive souvent dans 
les éruptions extraordinaires , l'accident de 
la flamme n'eût subitement lieu si on ap- 
prochoitune lumière. Spallanzani l'éprouva 

m 

dans la situation mêfne journalière de quel- 
ques Salses situées dans le Modénois.- Cet 
exact observateur a développé à leur occasion^ 
avec toute la sagacité et la précision qui le 
distinguent , tout ce qui a rapport à cet 
objet. Il en écarte toute idée de feu inté- 
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rieur persévérant, et;. n'admet sa présence 
momentanée ^ si elle étoît bien prouvée ^ 
qu'aune fermentation accidentelle de pyrites, 
à rijiflam mation de^qyelles seréuniroitnim 
partie considérable oe gaz carbonique , pour 
produire les foibles clartés qu'on croit avoir 
remarquée dans quelques explosions de ces 
^ moindres gouffres boueux. ( f^oyezle tom. V 
ife^des Voyages de Sj^allanzimi dans les deux 
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CHAPITRE XXXIV. 

* 

J^olcans hydropyrîques d^An^çterre. Ré- 
jftcxions ^ur ces phénomènes. 



\ii^. Parmi les objets intéreteans que fou: 
liit la Grande-Bretagne à Thistoire de la 
nature , on a distingué deux sources aux- 
cjuelles les physiciens ont donné le nom de 
Volcans hydropyrîques , parce que leurs 
eaux avoient la propriété de s'enflammer. 
Quoique ce phénomène soit , comme les pré- 
cédens, d'une nature tout-à-fait difTérente 
du sujet de ce traité , cependant sa déno- 
mination et l'appel que M. Valmont de 
Bomare fait de l'un d'eux , dans son excellent 
Dictionnaire d^hiMoire naturelle , au mot 
Volcan^ nous autorisent àfen parler. 

L'une de ces sources se trouve à Ancliff 

près de Vigan , dans le Lancastre. Elle est 

. mentionnée dans la partie de V Encyclopédie 

de Perth qui a déjà paru , au mot Burning 

9pri7ig. Elle a ^ ou elle avait ^ porte cet ar- 
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ticle , ia vertu de prendre feu et de brûle f 

comme l'esprit de vin. Onyoit que l'auteur 

ignore Tétat actuel* de cette source. Je n^ai 

pas été en situation de me procurer sur elle 

plus de détail. - '^ 

J*ai été plus heureux dans les reclierclies 

à xna portée sur la seconde sourcei Elle ne 

éubsiste plus depuis réboulement d'une mine 

de charbon qui en étoit voisine. Cette source 

% Aéu. des cariikCtèrcs singuliers. 

• *j . 

On la voyoît à Boseley , lieu que je trouve 

aussi dénommé Broseley ^ près de Wenlock 

dans le Shrop. Elle étoit inconnue avant 

1711. A la suite d'un grand ouragan , tous 

ks habitan$ de Boseley 'l'ïirent subitement 

réveillés dans le milieu de la nuit , par de 

fortes commotions de la terre , qu'accom- 

pàgnoit un bruit sourd effrayant» Les plus 

liardis a'approchèrent d'une petite hauteur 

voisine de la saverne , d'où leur paroissoit ve- 

3iir le bruit. Ils aperçùrept qu'en effet la terre 

ëtoit ici -plus agitée , que Peau y fîltroît avec 

peine à travers le ga!zon. L'un d'eux, pour 

lui donner jour ,* prît une bêche et ouvrit 

\Ja terre. Aussitôt l'eau jaillit avec violence : 

quelqu'un ayant approché avec une chan- 

dtelle allumée ^ il sortjt de cette eau des 
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i^^mnies YÎYes , si actives ^ qi^'elles 4e|^oi^i]^t 
en petu dç temps de gros morcea^ de bpijç* 
L'eau elle-même n'ayoît ^ucun dçgfé 4^ 
chaleur : présentée au feii pj^ditm^ei ^^ ^jç 
n'entroit pas en ébuUition plus tôt Que QgU^ 
de toute ^utre source. 

Jç[ $^n^ le premier ce que |ai§s^ ^ f^^j^îc^ 
ce r^cjlt } mais je ç^'ai pu o-cqu^rjur plwf jJft 
Cônnpi^wce sflf çpttj? picen^iètç^ é.T0Lpj;Î9P* 

Cette fontaine , apf^s avoiç c.on;;e;ry4 §^ 
pi;o|j|giétés durant quelques ^i|^4^s , les 
avpit perdwes, lorsqu*eu 1746 eUç 1^ ireçK^u* 
yra dans unç seçoijde éruption , qu'açopifL- 
pag^èrent l^s n^^^çs syrapçpmeis quiVétoJçnt 
manifestés dans l^î^pren^iè^'e. ]p§ fiipurçe uu. 
pçu 4éplacée s*étoit rapprpcU^q de. quç}q|:(Ç3 
tqises ^e la s^y^j^e. Vpici 4^o$ quel ^t^t 
la trouva , cette même ^x^Jaéç , i^n professKapiir. 
4ç Can^briage. » . , 

Pans un cre^x de quatre qt^ cy^q piÇfU 4q 
profondeur siir cinq ou six ^^quyçrtviff^ 
était fîi^é un vase de terre sans foT^di 4? 9^$^^^/ 
fauteur que le creu?: , et de quatre qu cinq, 
pouces de diamètre. Là , oïl vpypit une^ bpu^e 
claire et noirâtre , qui , quoique froide, s'^tç^; 
gitoit à grps bpuillonç avec un bruit sourd qlç, 
pxpfond. Une lumière introduite da.ns le vajsç, . 
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qtiûiqii%He fût eiicère à la distaiice de plôis 
d'un dexui-pied du bouillon ^ faisoit naître 
à l'iiistaiit ttjoe ûaUxtùe vive , semblable à 
celle de l'esprit de vin. Elle s'élévôit à la hau- 
teur d'titie dèmî-âulne. On â vu cette flanimè 
se soutenir deux jours de subite sanÂ q[u*elle 
8*rffibîblît : on réteîghôit par i'intercêi)tîôù 
dé Tâîf , en couvrant ïe vase dùï-àht qùelqiic» 
moiàèiis àVéd un linge mouillé. 

ti5. Ce phénomène ^ùi a dispàrvLen 
1755 y à là suite dé ràCcidènt dont nmfe 
âvbn$ parlé ^ peut et doit méinè , je pense , 
-èe teptodûîre. Phte il différera , plus se rap- 
pt(>chet6i3ft les caractères de la troisième 
érûptiôif , dé ceubc de la première j car on 
les voit àfibiblis dans la seconde i ce n'est 
plils , cùrùxïiê la première fois , une grande 
masse d^éàtï qui s'enftamme à Tàir libre ; il 
fauft ,. pour obtenir riiiflammation dém^ la 
secondé émpWon , contenir les vâpeiirs 
e^ en prévenir là dissipatioà. Mais il 
est à pféiuiïier qu'après un long laps de 
temps y lès esprits et lés huilés que foumibi^ 
une mine ignorée dé bitume , s'étant pro- 
dîgieutetnent accumulés , et les vapeurs 
aqueuses qui les cliarient -en étalât fortement 
saturées y et tout le local imprégné , une 
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nouvelle manifestation de ce pliénomètte 
aura tous les caractères de la première. 

Cette huile minérale ou fossile ^ est le 
Pétrole , on n'en doute pas. U prend diffé^ 
rens noms, comme Naphte, Asphalte, on 
Fissasphalte , suivant sa couleur , ou qu'il 
est plus clair ^ ou plus visqueux j il «s'en 
trouve en plusieurs lieux dans toutes les 
parties du monde. Lorsqu'il se prodmit eu 
quelque quantité , on le recueille avea soin , 
cocdme „ par exemple , à la fontaine de 
Sainte- Catherine , près d'Edimbourg. On 
connoît celui-ci sous le nom. d'Huile miner 
raie d^ Ecosse. La pi^squ'île d'Abschiron est 
le lieu de 'la terte. ou, il est plus. commun. 
Nous en avons dit uu mot ci-dessus u9 18-. 
Tous les environs de l'Ararat en fournissent 
beaucoup t il est extrêmement répandu dans 
le Guatiïuala au Mexique. Om dit qu'tine 
chandelle faîte moitié de pétrole et moitié 
de résine,^ plongée dans l'eau, s'y consume 
toute entière. Le feu grégeois, ce feu rqdou^ 
"^•^fîable dont le secret est perdu, ^st estimé 
avoir eu pour base principale , ou l'huila 
de pétrole, ou celle de vitriol ; car cettQ 
dernière , mise dans un vase avec de Tean 
Mt un peu de limaille d'aciçr , &.'allvu^e:.s\i.« 
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bîtemaat et fait éclater le vase avec un bruit 
M^ff rayant : c'est une manière d'imiter Téclair 
et le tonnerre. 

On mentionne ^imqèes autres sources 
brûlantes comme celles d'Angleterre , mais 
en petit nombre. Celle de Boseley est ce- 
pendant l'unique^ du moins que je connoisse, 
qui , à V instar des volcans , ait annoncé ses 
éruptions et ses développemens par des com- 
motions redoublées de la terre et de grands 
bruits souterrains.^ J'ignore absolument 
quelle peut être la cause de ces symptômes* 
U faudroît,, pour les expliquer, recourir à des 
conjectures sur l'état intérieui: de Celoç^j 
ellesT m^écarteroiente^ayantage encore ,dii 
plan de cet écrit , dans lequel je.ift'eippressfÇï 
de rentrer» i 
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CHAPITRE XXXV. 

Dans quel cas ^ et oh est-^il à craindre que 
des volcans se rallument ? 

116. Les Tolcans étemts ponvalit se rallu- 

Mer yOserions-noiirnons permettre quelques 
conjectures sur la plausibilité du retour de 
quelques-uns d'entr'eux à leur ancieu état 
dPactivitë j d^indiquer quelles sont lés cîr- 
eonstances qui doîv^^ faire appréhender , 
dans un pays où il Â"^ existé des volcans, 
Qu'ils ne se ralhunent ; duns quel cas cette 
crainte seroît moins fondée ? 

On doit conserver cette défiance dans ceux 
de ces lieux qui sont demeurés sujets à de 
frëquens tremblemens de terré , parce qu*il 
est très- vraisemblable que dfe sont des feux 
encore concentrés qui occasionnent ces mou- 
Yemens j et dès- lors on voit comment leur 
présence se lie avec la possibilité d'une réin- 
flammation. D'après cette réflexion on seroit 
fondé à croire que les volcans qui ont existé 
en France ne se rallumeront pas ,* cette 
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partie de l'Europe ^tant fort peu sujette aux 
(irembleinens de terre , comme le remàrquoit 
Pline la naturaliste , il Y a plus de dix-sept 
siècles. Ceux de rAUéaiiagne seroient dans 
le même cas ; mais par la raison contraire , 
la Calabre a beaucoup à craindre : car les* 
désastres qui l'ont affligée en. 1783 , quel- 
qu'effroyables qu'ils aient été, n'ont pas 
surpassé ceux qu'elle souffrit en i638 , 
1659, 1703 et 1744- L'Asie mineure, no- 
tamment les environs de Smyrne ; la Syrie ^ 
sur-tout dans le voisinage d'Antioche , sont 
dans le même danger. Saint - Domingue 
et plusieurs dés Antilles Tout à appréhen- 
der , comme aussi lAiÊ^ê, et d'autres parties 
du Pérou , ainsi que le nouveau royaume de 
Grenade , où les tremblemens de terre sont 
presque journaliers , suivant l'abbé Raynal. 
Le Canada y seroit également exposé , à 
s'en rapporter au Censeur universel Anglais^ 
du 27 décembre «785 j il prétend qu'il y a 
subsisté plusieurs volcans, II est certain que 
les tremblemens de terre y sont communs 
dans plusieurs de ses parties : il y en eut 
un dans le siècle dernier en 1 665 , qui fut 
par ses effets un des^ plus violens dont parle 
rhîstoi*e. Il absorba subitement une chaîne 
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de montagnes de cent lieues de longueur* 
Ce fait, d'ailleurs connu, se trouve dani 
Valntoiit de Bomare , article Tremble men^t 
de terre. Les suites de ces commotions , 
quelle qu'en soit la cause, pourroient être 
très-funestes dans cette grande région f à 
cause des lacs immenses qui la couvrent* 
On lit dans la Bibliothèque Britannique , 
tom. II , que le tremblement de terre de 
1796 a rompu une partie du roc qui forme 
la cascade de Niagara, et que bien des 
f^ens ont été alarmés , sachant que si ce roc 
s^ouvroit quinze pieds plus bas par quelque 
nouvelle secousse , le lac Érié se videroît 
'dans rOntarîo , avec une telle rapidité que 
l'inondation apporteroit des dominâmes in« 
fiiiîs. 
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2J^^ volcans soumarîns. Leur caractère iUs^ 
tinctif. Quel est le nombre qu'on en çon^ 
noît? Volcan de Sq,ntorin. Epoques de ses 
huit premières éruptions durant un laps 
déplus de deux mille ans : ^urs produits. 
Détails de la neuvième en l'jSy. Produc-^ 
tion de l'île Noire. 

117. Ayant satisfkit, autant qu'il a- été 
eu nous , aux questions qui se sont offertes 
sur les volcans à découyert , il nous l'esté à 
traiter de ceux qui , couverts par les eaux ^ 
sont connus sous le nom additionnel de 
Soumarins. 

Leur situation abaiss<^e , contradictoire 
avec la grande élévation des précédens, et 
le défaut où sont leurs feux d'une commu- 
nication libre et continuelle avec Tair ex- 
térieur , 5ont deux motifs qui auroient pu ^' 
jce semble , faire confondre les feux sou- 
marlÈs avec ceux dits centraux. Mais la 
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connoissance que l'on a qne ces feux , quoique 
l^iua lè ttitèait de là mer , occupent dans sdfit 
sein des hauteurs encore considérables ; qucr 
c'est de letirs sommité^ submergées que ces- 
feux s'échappent par intervalles j que c\ 
à la faveur de la conformation, interne de ci 
fiàùié^è èH tuyaux prolongés d^iùin^^në nh 
ymè SyîitÈe, qiié sôiit élànceêlî , àiÀi des 
tdnrbiUdAj^ âé cèiidreà et de pônéeji , des 
Hiussëè lùôtiàitixétisès b)^ftkntès^ et que siônt 
yfùtàh à léi^ éliîtè âes torréùs pfoîËgièui de 
la^^srces ^ecotides tônsidératîohs » qjliî les 
distinguent absolument' âéà £éti± céA'ti'âUk > 
et qui les rapprochent essentiellement des 
tolcans à découvert y ont décidé les phy- 
aioieli]^ à réunir sous lé nom générique de 
Volcan , toute montagne ignivome ; gardant 
le mot absolu pour la montagne à décou-» 
vert , et spécifiant celle ensevelie sous les 
eaux par Taddition du mot soumàrin. 

1 18. Avant toute l'ecberchê ultérieure , il % 
est dan$ Tordre de prouver qu'il eiâste de 
ces sortes de feux , d'aiitai^t plus^ que , si 
ce phénomène n'étoit pas Ictealem^t dé- 
terminé y et que nous fussions réduits à 
disputer sur sa possibilité , il est en lui-mêni6[ 
« esitriOrdinalre que nous serions en vérité 
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tentés d'en rejeter la théorie ^ et de re- 
garder son existence comme une qhîmére. 
Pans ce cas y npus doublerions le trait 
connu des "^alapoins de Siam ^ sur le fait 
de la glace qu^ils jugebient impossible. 

Ëies volcans sopmarins sont très-peu nom- 
breiqc. Dans Tuniversalité des îners \ il n'est 
qu» trois points où leur emplacedient soit> 
déterminé : la pUge de Santorin , celle de^ 
Açores et celle d'Islande. On assurç qu'il en^ 
subsiste da^s l'Pcéan oriental ^ à l'approche 
de q^e^uès-unes des Larrones ; mais je 
n'ai lu nulle part là iîxation de leurs as- 
siettes. Sans donc contester la réédité de 
ceux-ci ^ je n'insisterai pas pqur le moment 
à leur égard ; j'appuierai même peu spr Iç 
yolc£^n soumarin d'Islande , quoique sa pré- 
sence soit assurée : il est en face de PJH[éclà , 
à trois quarts de lieue de la côte sud de 
cette île. Je me bornerai à indiquer deux 
^ ses éruptions. Bief Jl^énius ^ dans la jD^5- 
cripûon de V Islande , page 4^ ^ en rapporte 
une dont il fut témoin. £lle commença dans 
la nuit èÉt 19 novembre i563. Dans la par- 
tie de rOcéan , qui e^t dans la direction de 
l'Hécla 9 sortoient d'horribles feux en si 
grande abondancç ^ dit-il j^ que l'Islande 
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entière en fut écUîrée. Des secousses vio*» 
lentes agitoient la terre et faîsoîent appré- 
hender que l'île ne s'engloutît* Cependant 
le bruit d'une immense artillerie souterraine 
se faisoit entendre» La détonation étoit 
telle y ajoute Bief kenius , it[ue je ne crois 
pas que le frctcas de la dissolution du globe 
le siirpassât» La mer se retira durant quel- 
que intervalle de temps , à deux miUeé 
d'Allemagne y environ deux lieues de la côte. 

L'éruption de 1783 n'est ignoçée de per- 
sonne ; les circonstances qui l'accompagnè- 
rent furent les mêm^ que celles ci-*dessus ; 
les îles que produisit cette seconde éruption 
disparurent après une coi^r te. existence de 
quelques mois. « .' 

. 119. Les Tolcans de Santorin et des Açores 
tiyant plus de célébrité^ j'ai pensé que l'his- 
torique de leurs mouyemens auroit plus . 
d'intérêt. 

L'île de Théra , depuis Sainte-Irène , au-» 
jourd'hui Santorin^ fut surnommée parles. 
Grecs Kaménoi , c'est-à-dire brûlée j son sol 
L'est en eflet. C'est une tradïicion , dit Pline , 
liy. II j chap. Sy,- qu'elle est sortie de 
la mer à^une^ époque très recuiée, mais in-: 
connue. Les é^énemens postérieurs et cer- 
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«taitts, qui ont en lieu dans ses envircms, 
donnent de la vraisemblance à cette tradition. 
Cette île forme avec celle de Milo p -dont 
ïious avons parlé , et celle de Paros , si cé- 
lèbre par ses marbres , un triangle dont 
chaque côté est d'environ quinze Jieues- Xe 
«oupçonnerois qu'il est entr'elles un feu cen- 
tral considér aille , dont le volcan de Milo 
put être autrefois un point découvert d'ex* 
halaison ; mais il en est certainemeîTbaujour- 
d:'hui isolé : car les effets du feu de ce volcan 

' ^ont idibles en eux-mêmes ; et dans les grands 
mou vemens du Santorin , la situation du 
Milo ne p^roît aucunement altérée. Je 
fonde l'idée de ce feu central sur un grand 
nombre èiîlots brûlés ^ comme les appelle la 
-carte de cette mer, qui sont épars entre ces 
trois îles principales j qnelques-uns n'ont 
paru que dans ce siècle^ Presque tous sont 
près de Milo où la mer est moins profonde. 

•^ Je jugerois que ces îles ne sont que de sim» 
pies productions du feu central. La, mer e^st 
au contraire très-haute en approchant du 
Santoriii j c'est d'elle que s'élève larmontagne 
qu'ielle couvre , d'où», n'ont pas cessé de se 
manij^ster les éruptions. Près d'elle on ne 
trouve pas de fond pour l'encrage des vais- 
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8eanx , comme le reconnoît M.deBomanfj 
^didon de Lyon , tom, XV, pag» laSde son 
Dictionnaire déjà cité. 

En queJque quantité que soient sur la 
surface de cette montagne submergée \ les 
matières qui en sont sorties^lorsque les feux^ 
tme fois engagés dans le vide de la base^ prea* 
nent plus d'activité , ils s'élèvent forcément 
et entraînent avec eux les matières ^ parce 
qu'ils sont toujours contraints dans leur direc- 
tioh par la forme intérieure de la montagne, 
^n sommet ou les entours du sonmic^ sont 
donc toujours le point le plus fortement atta- 
qué j celui qui doit céder , et cède en effet ici p 
comme dans le volcan à découvert, qui 
s'ouvre pour la première fois. Aussi ne se 
itait-il pas d'éruption dans le volcan souma^ 
rin , que les masse$>^ précédemment assises, 
n*en souffrent et qu'elles ne soient entr'ou- 
vertes ; que leur surface , ou n'acquiert 
par la survenue et l'adhésion de défections 
nouvelles, ou ne perde par l'absorption df 
quelques-unes de ses parties , soit dans Ta- 
bîme enflittmmé , sôît dans les profondeurs 
de la mer. C'est ce qate confirment toutes 
les éruptjcns , et spécialement les détails 
de la derpière. On les trouve dans toutes ^ 
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les feuilles périodiques de son époque* TJa 
témoin oculaire , le père Gbrée , en publia 
une relation ^ dont je donnerai le* précis 
aprèp aroir. mentionné les huit antérieures 
4K>nnues; 

Comme les symptômes de ce grand phé* 
aiomène sont> à très- peu de choses près ^ 
toujours les mêmes ; que néanmoins ils sont 
propres à intéresser une louable curiosité ^ 
et déplus à jeter du jour sur cette opération 
de là nature: je daterai simplement les pre* 
xnière9 éruptions , réservant à Texposé de la 
dernière le détail de ces circonstances tou*- 
jours répétées ^ en me bornant même aux 
plus marquantes» 

lao. La quatrième année de la i35«01ym« 
piade , c*est-à-dire , Tan 236 ayant Jésus^ 
Christ , naquit du sein déi eauit et au milieu 
des feux, Tîle de Therasia : un détroit 
d'une demi*lieue la sépare de Santorin* 
Cent trente ans après , Tan 106 avant Jésus* 
-Christ, sortit près d'elle Tîle Automate^ 
qui depuis, ayant été consacrée à Vulcaîn, 
fut plus connue sous le nom d^iéra , sacrée* 

Après un laps de cent dix ans , de Tère 
:f ulgaire Tan 4$^ forma semblablement une 
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troisième i^ ^ nommée Thia ^ à deux stades ^ 
ou dqux cei^t '^mquaii^te pas dlHiéra. 

Ces tvois i^plâons sont rapportées dans 
jPline au lieu <Mé plus haut } dans Straboi]i > 
livre premier ; et dans Sénèqne ^ aux i^&e^ 
tififhs ]nû^M(ei^s , livre V'I^ xi»ff XM* 

Lf an 77^6 , Q^ vqIow » apuès de vialentes 
irnp$ipp3 d« cendres et d§ x^oohe^ ^mbnaaéesp 
ycwit we :^ande ^panti^ d;^ lav«^^ qui 
. f éuiùt Thia à Hiéra* 

^n x4^79 cette ifle s'accrut encore» tou-i- 
jo^rs ayeç les mêm^ aymptdmea. Vn marbse 
éle^ p]?ès la poxite dvi foit &canis.> dans 
gaptQsw, atteste réyénemeiît et jsa datfj» 

Une sixième éruption, en 1:^70 ^don^ 
tpie Sle nppv^Ue : on TappeUe U petite JST^- 

JÇn, i$5o , pe YPÎCAPL. CAtra dans un travail 
q^ dt^ra près d'wic année. L'époque de se9 
plus grandes convulsiqns <Ut daus les p^e- 
m^TS jpi^f s de son ouyçi;ture , dn ^ s^- 
tewbre ^.u 9 optoWe^ î^a i»er ^. soidevoi^ 
luscpi'i. quarante-çjwq pieds de hautem- , et 
cela dans twe si gr^cjç étendue , que de? 
galères du grand Seigneur furent bridées 
[ans le port de Candie, quoiqu'il soit à plus 
de quatre-vingts milles de distance de San« 
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torim Sèayrnfe et Constântîtiô^e fktéxitîh^ 
soéiBX&oééés des cendres quis^ëtdiéii^^ckiài^ 
pées , daps des totirbiUofis de flaxiimè^ , dit 
«ein des eauk. On -a tous ielB détails de cette 
ëmption dans le père BLirchef ^ atit^Mt cùit^ 
tempomm ., k la sttlte de la memidu des pré^ 
cëd^xtes* < ' 

Cet intépuisable tolfcah^ rouvrît en ^of: 
ha pedte KaméncA s'agrafidit : elle a anjour^ 
d'hui plas de trdis lieues de circuit» 
' On treurera le rappel de la plt^^t de c^ 
éruptions, et toutes les circonstances dé 
loette dernière^ au trôisièiâe fionié dëis JUi^ 
maires de VAcndéPtiiê dès Itiseripticms , et 
dans ceujt de VAeaiéMie des Schencei î 
année i^oS- 

liii. C'est enti^ la pedte Kam^noi et celle 
<çl"Hiërâ> qu^est airivée i*iénq)tft>n de \i€^i 
£lle 4)Giamença avec lé mois de juin : dûrlni 
plusienrB'iours, laterf^violemtiiént'ébrànlëë 
l^ar Taction du feu, «oulevoit li& niter att 
point de faire <^raindre qù^^Ué né sul^éi^^ 
geât toutes les îles de <^e parage^Ùttéëpai:^' 
et noire fumée obsoureiâsoit Pair ^ qu'eUë 
infectôit d'une si fbfte ockfùr dé -sôûfr é ^ 
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ble à la poudre à canon , se répandoit psi^ 
tout. Des torrens de flammes, échappés du 
milien des eaux, yagant snr elles, et s'éle- 
vant à plusieurs coudées, éclaircnent par 
interralle cette liorrible scène. L'affreux en« 
semble des sons divers , produits par tous les 
élémens en courroux , glaçoit les coeurs par 
la crainte des malheurs qui pouyolent à 
-chaque ixistant résulter de leur conflit. 
Enfin, après dix ou douze jours de tra- 
vail, la nature fit une pause , et l'on décoo* 
vrit l'effet de son trouble. Une île nouvelle 
étoit sortie dans le voisinage de la petite 
Kaménoi. L'on se pressa d'aller la recon- 
sioitre : beaucoup de ses parties étoient en- 
core brûlantes. C'étoit un amas informe de 
masses recmtes , amalgamées par une lave 
qui s'offroit à l'oeil, dit le père Gorée, 
comme la mie d'un beau painr; mais on fut 
contraint, dès le lendemain , de renoncer à 
cette curiosité précoce , et de s'éloigner ea 
toute hâte. On sentit ce sol nouveau se mou* 
voir : il s'élevoit dans quelques parties, il 
a*abattoit dans d'autres. La terre , la mer et 
le ciel reprirent bientôt leur aspect formi- 
dable : les symptômes parurent même s'éten- 
dre et s'agraver. La misr bouillante changea 
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plusieurs fois de couleur : des flammes sou<* 
tenues s'en échappoient comme d'une vaste 
fournaise 9 mais accompagnées de cendres 
et de ponces. Le bruit affreux d'une artil* 
lerie souterraine se iaisoit entendre» Des 
rochers énormes • élancés du fond de l'abl*» 
xne 9 sembloient battre contre les voûtes qui 
le couvrent : alternativement repoussés et 
renvoyés y on distinguoit^ dit Fauteur de 
la relation ^ le redoublement de leurs coups* 
Quelques-uns y ou se faisant jour^ ou bien 
le trouvant fait^ on les voyoit s'élever en» 
flanunés dans les airs , et retomber dans les 
eaux qui venoient de les vomir. Des masses 
se produisoient 9 se soutenoient quelques 
jours y et disparoissoient ensuite. Dans ce 
désordre général » des portions considéra* 
blés de la petite Kaménoi furent englouties : 
cependant le travail du volcan prenoit plus 
de surface ; ses déjections abondoient pro* 
digieusement ; on apercevoit une île nou« 
velle se former. Dans ses accroissemens suc- 
cessifs , continués durant près de quatre 
mois , elle vint se réunir à celle produite en 
juin. On l'a nommée Vile noire ^ de la cou- 
leur de ison sol. Elle est presque double de 
la petite Kaménoi» Un très-foible intervalle 



ïep. sépare : jusqxi'à la fia de mai de Vo^^ui^ 
si^îv^nte^y ce yolcan çontîmia de donner des 
alarme^. Il ^branla souve^it la tctrh et la 
paer , ç t faîsoîî entendre des bfL'uifc%€iii''iiv^.*^ $ ; 
il s'ouvrit nièifiQ encore, îii^iisppiff y> hîo- 
inent,.!*^ louvrîl : il cii.JLjiLLvti^iiv .ivv-*''>-ide 
de. grosses pierres erii ai^n '..^ ; • v-^.^, ^abaju- 
tîrçj?.t .à cl'itix ;i/ii c-^^ili^ i.....:'^^;:c, 
, Il est diorc j qiçivé par n^uf ciuptîpBs^^ 
iipndécs our i iaistaire , q;XL'ii existe u^yo^aa 
xoaiiitîuie àSantorin. Elks ont ei^ lieu daon 
mst espace do: yingt-ujq ^ècle^; 



' I 



Mim. 



if 



ï> s 8, Y. a L C Jl If 8. ilf0y 

ch'A:i?itrë %%%^tt: 

Volcans maritimes des Açores* i«. Erupf* 
tions du volcan de St.-MicheL afi. Erup- 
tion du volcan de St^^Geor^s* 

; 122. L' iT A T du sol de plusieurs d68 Aço-^ 
res ; leurs volcans éteints \ ceuix: qui y stc)i«» 
siâtent encore} les commotions tidleiitéf 
lLiixi|uelles ces îles sont sujettes ; l'O^éiiii 
Tomissant f1:équemmeht> dans des pôlnttf^ 
détermnlës sur leur attérar^^i des Slés ifcnc^^ 
Telles; l'instabilité m@mâ de ces ptt>dûc«' 
tions ^ dont àisDculie' nr'a ptf juis<|iï*à 6è féur 
trouver uaie-assiétte assurée sur les bords* dtf 
cratère d'où elles énoîent issues : tant de>cif^ 
eonstan^es réunies ibnt regretter à notni 
curiosité de ne pas avoir suir ces âés déA 
liotiôns^us acicienneSk 

Les Açore8> qoi'on appelle aussi Tertd^é!^^ 
du nom: de la priiïcipàley n^ont été ctéôô^i'^ 
vek'tes ^^ôe dans le cpimzièfné siècle. Bile» 
occupent ^PB lt>çéan Atlantique un tiçôé^» 

\ 



considérable , dont Fayal , PicQ ,et Saiiit- 
Georges 9 pins rapprochées entr'elles, tien- 
nent le centre. Flores et Corvo sont à leur 
nord-ouest : la Gracieuse, Tercère, Saint- 
Michel et Sainte-Marie , au sud - est. De 
Flores à Sainte-Marie on compte plus de 
cent quatre-vingts lieues. 

On pense communément, sur les moti& 
que nous venons de toucher, que ces îles 
reposent sur des voûtes qui recèlent de$ 
ieux intérieurs, dont on présume que la 
direction, plus ou moins embarrassée, se 
prolonge jusqu'aux côtes occidentales du 
Portugal : on le présume , d'après des xnoa- 
Temeiis presque toujours simultanés entie^ 
ces parties , malgré une distance d'enviion 
depx cent quarante lieues. . 

Trois éruptions, qui ont en lien dans un 
intervalle de quatre- vingt -douae ans, au 
même parage de l'Océan, en vue et très- 
près de Saint * Midiel, ont prouvé que là 
existoit un volcan, soumarin. . 

Une quatrième éruption en a ^ manifesté 
nn second , près de Saint-Georges , quatre- 
vingts lieues plus à l'ouest que le premier. * 
L'action et la réaction des mêmes élé« 
mens entr'eux donnent nécessairement det 
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effets semblables^ Ce seroit donc nous ré^ 
péter inutilement que d'insister sur le dé-^ 
tail des circonstances qui ont accompagné 
chacune de ces éruptions. 

123. En juillet i638y près de Tile Saint- 
^icheF, d'une profondeur connue^ de cent 
vingt pieds y mais à très-peu de distance de 
laquelle TOcéan en acquiert presque subite- 
ment une de plus de neuf cents , sortit^ 
après un travail de plusieurs semaines , une 
tle d'environ six milles détour. Elle fut 
réabsorbée dans un intervalle de temps ap« 
proçhant de celui qu'avoit rempli sa for- 
mation. 

En 1691 9 du 6 juillet au 12 août, ce vol-' 
can ne cessa de se manifester en activité 
par des détonations intérieures^ par des 
secousses qui ébraffloient l'île S t. -Michel^ 
et qui y causèrent de grands dégâts; par 
la chaleur et* les mouvemens impétueux de 
rOcéan ; par des éruptions de flanunes , de 
cendres et de ponces. Mais ses déjections ne 
s'élevèrent pas cette fois jusqu'au niveau de 
la mer : il ne parut aucune île nouvelle. 

Vingt-neuf ans après , en 1720, naquit^ 
au milieu des symptômes les plus efFrayans , 
ime 21e un peu moindre que celle de 1 638| qui 



^98 HI8TOI&JE VATUmSt.I.X 

cependant avoit assez d'éleTatlon poor tee 
découverte enmer de sept à huit lieuesd'élai- 
gnenient. On observa qu'elle teuoit le même 
emplacement qu'avoir o-.cupé Tiie ëphémèrç , 
précédente ; maisqr/aa tc:::ps de cette nou- 
velle, production, :a -^€1 L.L sa.-'îontoitplitt 
le sommet de la mor: -ne v.'.:;aiiique que 
de quatre- viîîgt-dix p.v c ^. Les ruines des 
émissions autérieiixes av<« • nt yraisembla- 
blement apporte c:tte «JJerence. Peut-être 
ajcmtérent-elles aussi à la uitficuhé du tra^ 
Tail de la nature : car les relations qui. fu* 
rent puUiées de cet événement, affirment 
que le désordre de la nature fut si grand ^ 
que nombre de personnes en moumxent de 
frayeur. 

On trouvera le récit de ces trois éruptions 
dans M» de BniFon. Elfcs sont plus détail- 
lées dans les Mémoires de r Académie de^ 
Sciences, amnée 1721. Elles démontrent in* 
con testablement l'existence df uu volcan seu* 
marin près Saint-MicheL 

124^ L'éruption de xjSf nous en a déccm^ 
yert uu second dans cet ArdûpeL II est 
éloigné, comme notrs Payons dit, de qua- 
tre-vingts lieues du précédent. 

Le 9>}zdliet ^ un peu ayant xsônuÂt^ Saint* 



ÇeûÇgÇs, Piço et Fayai , trois îles pW 
grouppées qntir'elles , n'étîÊijot, diyisées^ que^ 
par un ijitervalje d'àpeîne cinq lieues j Ter-* 
cèxe même^ quoiqu'au douUe de cette dis»- 
tance de Saint-Georges » furexit surprises ait. 
inême. instant > et ébranlées jusque dansleurr 
fpndexnens par d'horribles secousses de la 
terre. Le premier choc dura deux minulijeâ^ 
entières. L'Océan soulevé ne connut plus de ^ 
rivages. Niait afï'reuse qui coûta la yie à une 
naultitude de personnes ^ et qui couvrit de 
ruines ces îles habituellement fortunées, 
mais jetées en ce fatal moment dans le com» 
ble de la désolation. J'omets les particula- 
rités ordinaires dans ces tristes phénomènes^ 
les mugissemens confondus de la terre et 
des eaux , la fumée et les cendres qui rem- 
plissoient Tair, les flammes qui s'échappoient 
de rOcéan , pour venir au résultat de ce tu- 
midtueux travail de la nature : ce fut la 
production de ^ix*huit petites îles , qui s'éle- 
vèrent insensiblement du sein de la mer , à 
la distance d'environ cent toises de la côte 
nord de Saint-Georges. Elles ont disparu 
après quelques mois , ainsi que l'ont fait ^ 
jusqu'à ce jour , celles produites par le vol- 
can de Saint-Michel. Les pics maritimes des. 
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Açores ont , selon tx>ute apparence , moînt 
de surface que la montagne volcanique de 
Santorîn. Je pense que de-là vient la ca"» 
ducité des productions des premiers vol- 
cans, et la stabilité de celles du demien 
On observa que Flores et Corvo, Saint- 
Michel et Sainte*Marie ne se ressentirent 
aucunement de Vëruption du volcan Saint* 
Georges; la Graciçuse en souffrit peu« 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Les volcans maritimes ne sont pas un pro^ 
duit des feux centraux. Sentiment de 
M. de Buffbn sur l'origine des volcans 
soumarins. Justification de l'hypothèse 
de cet auteur. Comment s'est formé le 
volcan soumarin. Difficulté contre ce 
sentiment ; sa solution. 

xtS. L'sxistskcb des volcans souma^ 
rins établie, la question de leur origine 
8e présente ; et l'on demande si du moins 
ces monts * ci ne seroient pas des produc- 
tions des feux centraux. Leurs masses , 
dira- 1- on, sont foibles comparativement 
à celles des volcans à découvert ; elles peu** 
vent donc avoit été le résultat d'une érup- 
tion : elles pourroient même avoir été for*- 
jnéespar des éruptions- successives , puisque, 
à la différence des précédens, à Texliaussc* 
ment desquels les déjections les plus abon- 
dantes n'ajoutent jamais rieu , ces volcans-ci 
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peuvent acquérir ^ comme nous venons de 
l'observer au sujet du volcan de Saint- Mi» 
chel des Açoresy dont le sommet étoit en 
1720 moins abaissé de trente pieds BOfXè le 
niveau de la mer qu'il ne Pétoit en i638. 

J'avoue que j'insiste inutilement en moi- 
même pour trouvet plausible la formation 
d^uThB monta^he volcanique ^ quelle qu'elle 
soit ^ sur tm sol découvert , ou au sein de 
rOcéan , par des feux centrante. Je dis \B,Jbj^ 
mafion d^une montagne volcanique , ce qui 
est en thèse j car il est bien Convenu qu'une 
montagne donnée , pourvu qu'elle soit d*uri 
grand ordre , peut se volcaniser. Nous avons 
tâché d^en développer la manière et les 
causes aux numéros 514 ^t 35 : mais il est 
ici question de la production d^ùne mon^* 
tagne volcanique dans toute sa solidité et 
toute sa forme, par un feu central : c^est 
ce que Toa affîrme^ et ce qui me sembla 
ia]D6o]iumeBt répugner* 

Supposons «u efïet que l'aetlùn de Ce fett 
ait produit uine colline dé la hauteur , si 
Ton veut, du volcan maritime de Saînt^ 
Michel des Açores : qu'avons ^ nous f une 
masse informe , et rien plus. Ctx on n'esf* 
géra pas sanj» doute qtiè . nous admcfttioïu^ 
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qtie Ge. maBsif soit sorti fortukement d'un 
pareil chaoe^ avec la conformation d'cm 
Yolcaii ; c'est-àKiire , exactement foré dans 
80ia centre* 

On se Ttiservera j je le comprends , de ré^ 
pcniibre que la colline, une 'fois produite ^ 
t'est «isuite volcanisée en la manière ordi*^ 

naire. « • . • JEn la manière ordinaire 

L'kypothèse n'est point admissible dans c6 
cafrcL Les lois 'de la nature et Tétat certaût 
des choses nous indiquent la manière puiè^ 
santé et simple tout ensemble , dont uHé 
montagne d'iw ordre supérieur , à la faveui^ 
des vides d,e «a forte base, et des fissures 
perpendiculaires qui se rencontrent dans sa 
hauteur , cède à l'action d'ton feu intérieur^ 
et se prête à toutes ses éruptions. Mais^ 
%^. cette informe colline^ produite c^ommeos 
le suppose, est sans base fondamentale. Ce 
n^st qu'un amas de rocaiUés recuites et de 
rodb.es brûlées, dont la lave a tsàt un totlt^ 
après qu'elles cmt été yomies sur les parois 
Al sc^^itr'<mvertque couvre l'océan é aP.Oest 
un massif sans caverne proprement dite, 
qui soit assez vaste pour concentrer des 
iêux , et lui pj^ocurer par oonséqueait , par 
leur effort^ W( ti^iyau et :iiné bouche yolca-* 
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nique. 3^* C'est un amalgame trop indigeste; 
trop irrégulier, pour que de. liii-même il 
puisse se fissurer dans sa direction perpendi- 
culaire ; et d'après cet état entier, si unenoiH 
velle échappée du feu central pouroit avoir 
Ueu au même |)oint, ce que je ne pense pat ^ 
cette action pourroit culbuter cette, monti- 
cule; mais elle ne la transformera jamais en 
Tolcan. Je dis quefe ne le pense pa^^\tàat 
un motif que je crois àyoir déjà touché», Une 
montagne volcanique est, suivant la juste 
expression de M. de Buffon , un cancm d'un 
volume immense. La décharge se répéterai 
toujours par la bouche , parce que la direc- 
tion en est forcée : de-là procèdent les érup* 
tions constamment réitérées des volcans 
même soumarins, comme nous l'avons vu, 
dans ou vers -le même point. Au contraire, 
le feu central, dont l'effort n'est pas sem« 
blablement contraint et dirigé , doit , après 
une première déjection, essayer un' autre 
jour, solliciter tout autre point que celui 
qu'il a fortifié par une précédente émis- 
sion. 

Nous avons parlé, il est vrai , au n^ 34, 
de quelques élévations qui se forment s[ur 
Ip penchant d'un gra^dvclpan, inactivité : 
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iFoibles hauteurs > rarement , quelquefois ce* 
pendant ouvertes dans leur centre, et pou* 
vant /iégorgen 

* Mais ce phénomène résulte de données / 
«certaines , de dispositions antérieures ^ sans 
lesquelles il n'auroit pas lieu. La matière 
fermentant dans une vaste base caverneuse^ 
s'élève et s'engage dans la hauteur de la 
montagne. Fortement concentrés • et res- 
serrée dons les parties supérieures du yol* 
can y si cette lave en trouve un point plus 
affoibli , et qui ne cède cependant qu'ensuite 
d'une grande surcharge, elle fait un jet, 
dont la hauteur est en raison de celle oii \ 
se porte , dans l'intérieur du volcan , la 
masse principale. Les parois extérieures de 
ce jet se consolident , lors même que la lave 
et l'air embrasés chassent encore par son 
centre. Quand enfin les matières se ras- 
soient dans l'abtiiie, ce petit centre peut 
quelquefois demeurer légèrement ouvert ; 
et rien n'empêcheroit qu'à l'époque d'une 
nouvelle éruption , il ne s'échappât , par cet 
orifice, quelques matières. L'on voit qu'ici 
nous n'avons d'effets que d'après des causes 
connues ; au lieu que , dans l'hypothèse que 
nous combattons, on suppose ces mêmes gj^- 

20 
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effets dans Tabsence de toutes leurs causes* 

126. Je préfère de suivre sur Porigîne des 
volcans soumarîns le sentiment qui 19e par 
roît être celui de M. de Bufïbn. 

Il a été observé , dit cet auteur , Théorie 
iie la terre , article 17, qu'il n*y avoît pas 
d'exemple d'îleis isolées produites en haute 
mer : c'est toujours près de quelques îles 
anciennes qu'il en paroît de nouvelles. C'est 
donc de la prolongation de la montagne 
qui forme la première , que sortent les se- 
condes. 

Justifions d'abord l'observation alléguée 
par M. de BufFon , nous développeroiw " 
ensuite les conséquences qui en résultent. 
J'éprouve avant mes lecteurs le regret que 
ce savant historien de la nature, justement 
appelé le Pline de notre siècle ^ n'ait pas 
rempli cette tâche. 

127. La partie du gt|ib6i que couvrent 
* les eaux est divisée , comfité sa partie sèche^ 

en plaifles , en hauteurs et en vallées» Parmi 
les montagnes maritimes ^ il y en a qtii 
dominent les mers ; on les appelle des îlesj| 
des bancs y des écueils. Nous faisons abs- 
traction de celles-ci pour nous arrêter à 
4|^ celles dont les sommets demeurent abaissés 
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SOUS les eaux 9 qui recèlent des feux, et 
desquelles sortent des îles nouvelles. Ce 
sont ces dernières hauteurs que M. de Buffon 
prétend n'être que des appendices , des 
prolongemens submergés de ces montagnes 
découvertes et plus élevées , qui constituent 
les îles voisines. / 

Cet état est évidemment celui des deux 
volcans soumarins des Açores et de celui 
d'Islande. Ils sont dans uq. très-grand rap- 
prochement de ces îles , où ont subsisté , et 
dans quelques - unes desquelles subsistent 
encore de hauts sommets allumés. \ 

• Le volcan maritime de Santorin est peut- 
être trop distant de Milp, pour que nous 
puissions estimer qu'il en soit un prolonr 
gement. Mais c'est un fait que démontre 
l'état actuel des choses , qu'il fut un temps 
où la plupart des îles de l'Archipel brû- 
lèrent. Y auroi|ifj|[- de l'invr^emblance à 
supposer qu'à cali^^poques reculées, un vol- ^ 
can découvert eût été englouti au ifpji^inag)& 
de Santorin , çt que son prolongement eût 
été conservé ? 

Le rappel d'une situation connue dax|9 
le golfe du JV^exique développera cette op\r 
nion. On Ut dajos le Père Labat qu'à quel* 
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-ques doTize ou quinze toises de distance de 
la côte occidentale de la Guadeloupe , l'ean 
de la mer est toujours bouillante. Il est facile 
d'en reconnoître la cause : en fouillant suc- 
cessivement , dit cet historien , à quinze on 
dix-huit pouces de profondeur, le sol dé- 
couvert qui est dans la direction de ce point 
de rOcéan jusqu'au volcan de la soufrière , 
on trouve ce sol brûlant. Il est donc palpable 
qu'il y a ici un prolongement écarté de 
la soufrière , qui , quoiqu'abaissé sous le 
niveau des eaux , en domine encore les 
profondeurs , et que dans ce prolongement 
subsistent des feux puissans. • 

Or , supposons pour un moment que 
qùelqu'accident vînt à coupeii cette com- 
munication j le volcan pourroit -, devenir 
double , comme en Islande , sous l'aspect 
de l'Hécla : le primitif seroit à découvert; 
' :.t le secondaire , soumarin* La soufrière pour- 
roit avec le temps s'éteindre ; la partie où 
est la bouche pourroit même s'afîaisser 
totalement j et le volcan secondaire , le 
soumarin> persévérer. C'est à une semblable 
cesualité que nous rapporterions l'origine 
du volcan de Santorin. 
|à 42[uant à ceux que beaucoup de témoin, 



DES V O X C A K 8. SoO 

griages nous portent* à admettre dans l'O- 
céan oriental , mais dont les positions pré- 
cises ne sont point indiquées , ou du moins 
ne me sont pas connujes j si leurs assiettes 
sont dans le voisinage de quelques îles , je 
les classerois avec les volcans soumarins des 
Açores, ou avec celtd d'Islande- S'ils occupent 
des points trop écartés des îles, je les rap- 
pellerois à l'hypothèse que nous établissions 
relativement au volcan de Santorin : d'au- 
tant que l'état entier de cette partie du 
globe; où repose l'Océan oriental^ nous 
autorise à penser qu'elle a subi les catas- 
trophes les plus funestes, lies îles groupées , 
ou celles éparses dans cette. mer, sont sans 
nombre : on en compte près de douze cents 
dans le seul archipel des Philippines j ceux 
des Moluques ,. des Carolines f, des Péléws > 
des Mariannes et de Liquéjo , en ofîVent une 
immense multitude. Dans plusieurs îles de 
ces archipels , on rencontre des volcan? 
ardens que surpassent en nombre ceux qui 
y sont éteints. Cette mer est en général de. 
toutes la moins profonde y on croit y na- 
viguer sur un grand continent englouti l 
dans plusieurs de ses plages , on trouve les 
çaux brûlantes j on a vu plusieurs fois des; 
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ftimée5 et des flamme» Ven éleTer. ï>aiis le 
concours de tant de circonstances , dont 
lés unes offrent les signes / et les autres 
les causes, des grandes révolutions physiques, 
il n*y a rien d'étrange à supposer qu'ici le 
feu se soit maintenu dans l'appendice de 
quelqu'île volcanique qui auroit été sub- 
mergée. 

Je conviens cependant que ce n'est là 
qyCune simple induction : maïs il seroit 
injuste de la regardéh- comme purement 
arbitraire j c'est la localité qui la présente j 
et , ce qui devient un grand motif de cré- 
dibilité pour cette hygothèse de M. de 
BufFon , c'est à sa faveur que s'évanouit 
9ci(feitement une exception à l'ordre général 
des choses, exception qui révoltoit dans 
cette partie de la physique de la terre. On 
voit comment une montagne peut se trouver 
volcanique , même sous le niveau des*eaux : 
la situation abaissée de ce volcan n'est plus 
une énigme ; on en a le mot : le mont 
semble n'être que de l'ordre le plus infé- 
rieur j mais sa base et son foyer sont d'une 
montagne d'un grahd ordre. 

128. Auroit-on quelque peine à concevoir 
que les feux pussent s'isoler et se concentrer 
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dans le ^rolongemenjj^soumarin d'un volcan 
à c\jéco\xyeTti celui-ci ^ où subsistant comme 
enislande, ous'éteignant comme aux Açores^ 
ou s'absorbant comme à Santorin ? Entre plu- 
sieurs hypotlièses qu'on pourroit établir , 
nou^ trouverons cet accident et ses effets 
possibles, en adoptant !<>. que sous la bouche 
du volcan primitif, mais très - inférieure- 
meht , s'ouvroient deux abîmes j je dis très- 
inférieurement , ce qui est essentiel j car 
tout encombrement ^ui auroit lieu dans les 
parties supérieures rapprochées de la bou- 
che du volcan , ne pourroit subsister^ : les 
matières qui le formeroient se trouvant ^ 
dans ce cas, placées en ligne très -appro- 
chante de la perpendiculaire, seroient/brcées 
de céder à la violence des feux qu'elles au- 
roient concentrés durant quelques momens. 
a®. Qu'un, grand désordre dans l'intérieur 
de la montagne aura isolé ces abîmes l'un 
de l'autre. 3®. Que les feux maintenus dans 
l'abîme correspondant à la prolongation de 
la montagne sous .les eaux, se seront ou- 
verts une nouvelle bouche. Discutons briè- 
vement ces trois demandés. 

1®. Cet état d'ime très - haute montagne 
reposant sur un double abîme , n'a rien 
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d'extraordinaire : c*e|l TraisemblaUement 
même le plus commtin dans les montagaes 
volcaniques } et lorsqu'au sujet de Téton- 
nante quantité des déjections du Vésuve et 
de l'Etna , nous avons observé qu'il devott 
en résulter un vide immense , nous n'avons 
pas prétendu que ce fût la même cavité 
qui les fournît ; déjà nous avons supposé 
que la bouche , par des embranchemens 
écartés , inférieurs à la base visible ^ corn-* 
mniquoit à différentes retraites , à divers 
magasins pyriques. Des masses très - solides 
doivent y en divisant ces gouffres les mis 
des autres , servir d'appui au sommet prin- 
cipale Aussi remarque-t-on que , dans quel- 
ques crises volcaniques , le roulement des 
tonnerres souterrains alterne sous les difië>- 
rens aspects de la montagne ; ce qui prouve 
l'écartement où les cavités sont entr'elles j^ 
quoiqu'elles correspondent au mêmei dé* 
bouché. 

a®. Qu'à la suite d'un grand désordre 
dans Pintérieur d'un volcan , un des abîmes 
s'isole de Pautre , c'est un accident dont 
on ne contestera pas la possibilité, pour 
peu qu'on connoisse les prodigieux effets 
de ces phénomènes. Pour nous arrêter ^ 
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entve mille exempllllly ^ux dernières com- 
motions dli Péroxi en 1797 , ne vit - on 
pas , le même jour , le Cuéro s'abattre et 
écraser un bourg qui étoit à son pied j une 
partie de la montagne de Biabamba s'abî- 
mer,. entraînant avec elle la ville du même 
nom et tous ses habitans j et le mont Yara- 
gni disparoîtré en entier , et être remplacé 
par un effroyable gouffre ? L'obstruction que 
nous supposons est assurément bien moins 
extraordinaire. 

3o. Pour la formation complète de ce vol- 
can secondaire, nous n'avons besoin que 
d'une nouvelle bouche ; car celle du volcan 
primitif, ou ne subsiste plus, ou est nulle 
pour les feux qui viennent d'être isolés. 
Ces feux occupent encore un immense foyer j 
soit que le volcan primitif les concentrât 
d'origine en lui-même , et qu'il suffît à les 
alimenter ; soit que , feux centraux , ils 
s'introduisissent dans les vides de sa base. 
Est-il à douter qu'en pareil état , à l'époque 
d'une grande effervescence , le sommet de 
ce prolongement ne puisse et ne doive même 
s'ouvrir et se prêter à des éruptions ? 

129. U s'offre ici une difficulté spécieuse. 
Il s'en présente contre les thèses dont la, 
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vérité est des plas clakies et des plus ska- 
p]es ; on doit s'attendre à en rencontrer dans 
le développement d'un secret de la nature. 

ce Si telle est l'origine des volcans sou- 
99 marins , dira - 1 - on ; si l'isolement d'une 
» partie des feux d'un volcan primitif a pu 
» en occasionner un secondaire sous le ni- 
» veau des eaux, un accident semblablit 
» auroit dû se produire quelque part sur 
» la partie sèche du globe : nous devrions 
y> donc voir aussi des volcans à fleur de 
» terre. Cela n'étant pas , l'hypothèse de 
» M. de Buffon semble devoir être aban* 
» donnée. » 

Cet isolement ne résultant que de cir- 
constances internes et absolument propres 
au volcan primitif, dès que M. de Buffon a 
supposé qu'il avoît eu lieu en quelques points 
des mers , il n'eût certainement pas refusé 
d'avouer la possibilité d'un pareil isolement 
dans un volcan continental , en circons- 
tances internes semblables. 

Mais il auroit justement contesté ce qu'on 
en conclut^ que nous devrions voir aussi 
des volcans à fleur de terre. La différence 
des circonstances extérieures où sont les 
deux prolongemens , une position contraire » 
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s'ojfposènt à ce que^&'un accident pareil il 
résulte un semblable effet. 

Dans l'hypothèse du comte de Buffon, 
le prolongement , quoique abaissé sous le 
niyeau de la mer , domine cependant seâ 
profondeurs j il dégorge librement : ce mont- 
ci demeure donc volcanique. 
?' Au contraire , dans l'hypothèse qu'on lui 
oppose , le prolongement étant continental , 
et la bouche à fleur de terre , la lave sera 
sans écoulement. En vain se soulèvera- t-elle , 
il lui est impossible de vider en quantité 
suffisante pour dégager le bassin qu'elle 
remplit j elle l'encombrera donc nécessai- 
rement. La lave ne jaillit point j c'est le 
bouillonnement qui la soulève : le dégor- 
gement de cette matière très-crasse se fait dif^ 
ficilement et lentement d'une bouche même 
très- élevée : ici elle est forcée de s'accu- 
muler sur elle - même ; ce n'est qu'en se 
surchargeant qu'elle peut s'étendre sur la 
plaine. Quand l'air extérieur l'aura saisie ^ 
et que la rigidité aura gagné de proche en 
proche toute la solidité de cette masse , il 
ne faut plus s'attendre à une émission nou- 
velle dans cette partie. Un prolongement 
continental ne se volcanisera donc jamais. 
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parce que , par sa position , l'attribut essl^n* 
tiel à tout volcan lui mani^ft , celui d'une 
cheminëe élevée pour la dissipation de sa 
lave. Si nous supposions que la sommité 
de l'Etna ^ si connu par l'abondance de 
ses déjections , fût rasée à fleur de terre , 
de sa vaste bouche pourroient peut - être 
se soulever encore et s'épancher des laves; 
mais ce seroit certainement pour la dernière 
fois y du moins par cet orifice : il demeu- 
reroit scellé pour jamais. Comme aussi dans 
le cas où les feux de ce volcan ainsi concen- 
trés 5 viendroient à s'ouvrir une bouche 
secondaire sous le niveau des eaux dans un 
' des flancs submergés de la montagne , cette 
bouche abaissée ^ mais dominant néanmoins 
encore les profondeurs de la mer , auroit la 
facilité des éruptions ; elle nous o£Eriroit 
un volcan soumarin. 
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Pourquoi ' la mer n^inonde-t-elle pas un 
volcan soUmarin une fois ouvert'} Com-^ 
ment le cratère d*un volcan soumarin se 
ferme-t-il au sein de V Océan ? 

i3o. La non-extînction d*un volcan sou- 
marin , une fois ouvert , est un fait qui , 
quoique certain, étonne et révolte presque 
rimagination- Il est de notre tâche de recher- 
cher la manière dont il se maintient , et il 
s'offre par conséquent d'expliqué», i^. pour- 
quoi il n'est pas suffoqué par rafflueno^ des ] 
eaux; 2<>. comment se ferme son cratère. • 'tj^ï:. ^ 

Descendons dans les profondeurs del'O- '* *' . 
céan , déjà brûlant par la chaleur que lui . 
communique le contact d'une montagne qu'il 
renferme , que dévore intérieurement un feu ^ 
puissant. Osons plus j introdùîsons-nous dans 
ce gouffre immense et ardent, où tous les 
élémens sont en conflit , et plaçons-nous vers 
la partie du sommet qui est au moment de 
céder et de s'ouvrir au sein des eaux. Quelle 
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scène se présente ! H faudroit pour la décrire 
la plume de Milton. 

Une g r a n de nMMie d'air mhruBP , dans 
Texcès de sa dilafrurion , après une multi- 
tude de détocations , et des efforts qui 
ont plusieurs fois ébranlé la terre et sou- 
levé la mer ^ force enfin la barrière qui 
la renfermoit. Des colonnes accumulées s'en 
échappent avec une violence irrésistible j 
et entraînant avec elles une partie des voûtes 
qxii dominoient leur prifion^ elles laissent 
accessible à l'Océan un abîme enflammé* 
Dans ce premier accès de liberté frénétique , 
l'air maîtrisera sans doute les eaux; il les 
repoussera y et empêchera leur introduction. 
Mais l'Océan demeurera-t-il suspendu sur 
un gouffre ouvert sans y verser ? Non assu- 
rément f je ne le pense pas ; sur-tout quand 
il nous est connu que cet état du volcan 
n'est rien moins qu'instantané ; qu'il dure , 
comme nous l'avons vu , des mois entiers , 
pendant lesquels l'eau peut s'y introduire 
ou par la bouche principale y ou par une 
multitude dé passages , jusqu'à ce que les 
jours en soient parfaitement fermés. D'ail- 
leurs il est sensible qu'après l'éruption d'une 
certaine quantité d'air , la force de résis- 
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tance étant moindre à l'ouverture du vol- 
can^ il doit aussitôt s'établir un courant 
d*eau qui s'y précipite. Commentdonci 
t-il que rOcéan verse dans ce goxxSreri 
l'inonder entièrement , et sans éteindre par 
conséquent pour jamais ses feux ? 

Cet effet est prévenu par l'inconcevable 
raréfaction dans laquelle entre subitement 
ce torrent d'une eau déjà bouillante , et 
dès-lors de moindre masse , en pénétrant, 
et se résolvant en vapeurs dans cette im- 
mense fournaise. Quel nouveau degré de 
forces acquiert par-là même l'air intérieur! 
Comme il n'a de débouché que par le cra- 
tère qui vient de s'ouvrir, c'est aussi là 
que se porteront tous ses efforts pour ré- 
sister et se dégager; c'est là que le fe» 
doit de rechef combattre Teau et la repous-* 
ser; c'est là qu'auront lieu des alternatives 
fréquentes de succès et de défaites entre 
ces éiémens ennemis : et si le volcan n'a- 
voit qu'une étroite capacité , je n'hésite pas 
à croire que le combat ne finît bientôt au 
désavantage de ses feux , et que les eaux 
ne comblassent pour toujours son bassin. 
Ceci est vraisemblablement arrivé en plu- i(f 
sieurs points sous l'Océan ; mais nous parlons 
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dans ce moment de ceux des volcans souma^ 
rins qui depuis des siècles se ferment et so 
rouvrent. Il faut donc leur supposer un 
foyer d'une immense capacité en largeur 
et en profondeur. Or , dans ce cas , l'iné- 
puisable masse d'air qu'ils renferment conti- 
nuera la lutte jusqu'au moment où cette 
brèche étonnante sera enfin tout -à^ fait 
réparée. i , 

i3i. Quelle est la main puissante qui exé- 
cutera cette entreprise ? D'où sortiront le» 
grands et premiers matériaux propres à 
cette fin ? Quelle force les dirige et les 
assoie ? D'où se tire le ciment qui doit 
compléter ce travail et en souder tous les 
joints ? 

Revenons à nos premières connoissances 
sur les procédés de la nature dans les vol- 
cans à découvert. Son action doit être ici 
la même, sauf quelques modifications de 
circonstances. Du fond du volcan ou de 
ses parois intérieures sont élancées des niasses 
monstrueuses qu'accompagnent des amas de 
rocailles calcinées et de cendres. Observons 
que la résistance de l'eau empêche ces ma- 
tières de s'élever hors du cratère soumarin , 
autant qu'elles le feroient hors d'un cratère 
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en plein air : d'oà il suit que , à l'exception de 
ce que le trouble et la fluctuation de l'Océan 
en écartera de plus léger , ces matières , pres- 
que en totalité , les plus massives sur - tout , 
retomberont , ou bien perpendiculairement 
dans la bouche du volcan, pour être élan- 
cées de nouveau j ou bien , par la confusion 
des chocs , en déclinant de la perpendi- 
culaire , pour s'asseoir sur les bords de l'ou- 
verture qu'elles rétréciront de proche en 
proche , et qu'elles ne cesseront de rétrécir 
jusqu'à ce qu'elles l'aient fermée. Ce tra- 
vail aveugle ne sera pas d'un jour ; on le 
conçoit : il exigera des semaines et des mois ; 
mais il arrivera à terme par l'effet même de 
la persévérance de l'éruption. Les ponces, 
les cendres , les résidus de la lave seront la 
limaille qui achever^. de sceller ce cratère. 
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CHAPITRE XL. 



Qh étoit placée V ancienne terre Atlantide ? 
-Quelle étoit son étendue ? Sa fatale ca-- 
tastrophe. Quelles suites elle dut avoir ? 
. Motifs qui ont fait présumer que son 
malheur fut causé par ses feux volca- 
niques. 

i32. Cb traité est ici à terzne ; peut-être 
trouvera-t-on qu'il a trop <ie longueur. Il 
est certaisL qu'il en a plus , malgré des sup- 
pressions y quie je ne m'étois proposé <le lui 
en donner. J'aurois également passé l'éponge 
sur ce qui suit , même en premier , parce 
qu'au fond il ne s'agit que d'une simple 
conjecture , si , au motif que les yolcans 
en sont l'objet , cette conjecture n'eût en- 
core réuni l'intérêt qu'inspire naturellement 
la recherche des causes de la plus grande 
et de la plus funeste révolution physique , 
dont la mémoire ait été conservée sur notre 
globe. 



k 
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L'antiquité nous parle d'une île si con- " 
sidérable ^ qu'on la regardoit comme um 
continent : on l'appeloit Ja terre Atldntide. 
Elle étoit située au couchant de l'Europe 
et de l'Afrique y et non éloignée de ces deux 
parties qu'elle égaloit , dit-on y en étendue» 
Mais il faut se souvenir que les connois^ 
sances géographiquies des anciens étoient^ 
à ces époques reculées j très - impar&itea. 
Elles «e bor noient pour l'Europe à ses par- 
ties méridionales » et pour l'Afrique à se3 
côtes septentrionales jusqu'à l'Atlas. Au cou- 
chant de l'Atlantide étoit une vaste terre 
arrosée par de grands fleuves. Cette terre- 
ci est évidemment l'Amérique. En sorte que> 
d'après ces données , nous supposerions que 
l'Atlandde «e portoît des Açores y par Ma- 
dère ^ l«es Canaries^ peut-être jusqu'aux: 
iles du Cap-Verd ( c'étoit sa largeur à l'as- 
pect orieeital ) j et que , de cette ligne , elle s'é- 
tendoit au double en longitude ^ en se jap- 
prochant plus ou inoins des iles du goUfe 
du Me:xiqùe. Le père Kdrcher , dans la 
carte qu^il a tracée de P Atlantide ^ qu'on 
trouv? «dans son ouvrage èM Monde sou- 
terrain , porte le terme de cette île vers 
l'Occident y beaucoup moins loin que zie l'a 

al * 
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fait depuis le célèbre de Tonmefinrt , qui 
pense que les lies même du golfe Mexicain 
en faisoîent partie. 

i33. Cette grande ile s'écroula par l'effet 
d'affreux tremblemens de terre ^ qui se suc- 
cédèrent sans interruption durant trois jours 
et trois nuits ; elle But engloutie. Cet ëyé- 
nement précéda ^ et yraisemblablement de 
beaucoup^ l'époqne connue de rinyention 
de récriture dans l'Occident. Aussi s'en est-il 
peu fallu qne le temps n'effaçât le souvenir 
même de l'existence de l'Atlantide et de son 
effîroyable catastrophe. Elles n'OAt dans l'an- 
tiqxdté qu'un seul garant ^ mais c'est Platon, 
d'après les Annales égyptiennes qui ne 
subsistent plus. On lit dans Stmhon^ liy. I, 
que Solon avoit composé un ouvrage sur 
cette terre malheureuse; il s'est perdu. lies 
savans , dit le père Kircher , écrivain lui- 
même très-distingué dans cette classe dboi- 
sie y ont écarté ' du récit àfà ce graiid phi- 
losophe l'époque de cette étales subversion , 
qu'il £ait remonter à neuf mill^ ans ( ce 
qui en snpposérbit aujourd'hui onze mille 
deux cents) j et l'histoire encore de la guerre 
des nations atlantides contre les Égyptiens 
et les Grecs : mais ces mêiaes savans s'ac- 
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cordent tous, ajoute Kir cher, dans Taveu 
de Texistence et de la ruine de cette île 
infortunée. 

Ce fut alors , disent nombre de natura- 
listes, que par suite de l'absorption d'une 
si vaste partie de la terre , l'Océan sou- 
levé s'ouvrit en Occident un passage entre 
l'Europe et l'Afrique sous Gibraltar , pour 
former la Méditerranée , en même temps 
qu'il détachoit l'Irlande de la Grande-Bre- 
tagne , et celle-ci du Continent. 

Je n'hésite pas à croire qu'il ne soit ar- 
rivé beaucoup de révolutions physiques au 
globe terrestre , depuis qu'il est scwti des 
mkins du créateur , et que celles . même 
ci-indiquées ne soient du nombre. Cepen- 
dant j'aurois de la peine à les référer à 
cette cause extraordinaire , d'autant plus 
que dansf le cours naturel des choses il s'en 
présente d'autres. 

La catastrophe de l'Atlantide dut cer*- 
tainement en occasionner beaucoup sur les 
côtes ambiantes : d'aussi violentes commo- 
tions de la terre entraînèrent nécessaire- 
ment de très-dangereuses fluctuations dans 
les eaux. Mais si nous ne voulons pas nous 
abandonner tiap h notre imagination , si 
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BOUS réfléchissons ^ne ce continent ne fiit 
absorbé qae parce qu'il portoît sor des Tofttes 
qui s'écroulèrent ^ dès-lors noos jugerons 
que le résultat de cette chute soudaine iut , 
que le solide précipité, ou bien remplit le 
Tide que convroient ces Toutes immenses, 
et dans ce cas l'Océan dut garder son pre- 
mier niveau; ou bien qu'il y remplaça les 
eaux, et dans ce second casl'Océans'exhaussa 
à la vérité de ce dont le contijuent Atlantide 
le surmontoit avant sa submersion : mais la 
répartition de cet exhaussement une fois 
faite ne put se trOuTer que très-foible pour 
l'universalité des merS j en sorte que le calme 
rendu y l'équilibre général rétabli ^ l'Océan 
dut demeurer , à très-peu de choses près ^ 
dans ses premières limites. 

i34- L'opinion générale est que ce fiurent 
les volcans multipliés et . les feux Intérieurs 
de llle Atlantide qtd la perdirent. Voici 
les moti& 6ùr lesquels se fonde cette con- 
jecture. 

Premièrement f les hauts somittéts à Vest 
de l'emplacement de l'Atlantide ont presque 
tous brftlé , ou brûlent encc^e* 

x^. Les Açotes sont fameuses par leurs feux 
à découvert, et cep^ foumaryts :. 4é)a nous 
les ayons mentionnés. 
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. 2<>. Il a subsisté plusieurs volcans dans 
l'île de Madère. Le docteur Gillan et plu- 
sieurs autres savans qui, eu 1792, accom- 
pagBerent Milord Macartney dans son am- 
bassade en Chine, reconnurent dans cette 
île quantité de montagnes avec leurs cratères 
et des lits d'une lave abondante. Entr'autres 
lieux -, près celui dit la Tête de Bronze , 
Brazenhead y ils remarquèrent douze dif- 
férens lits de laves. Le fond de chaque 
couche étoit d'une lave compacte surmontée 
d'une autre très-poreuse que couvroient des 
scories de la nature de la ponce. Les douze 
couches étoient uniformes. D'après des 
fouilles dans le noyau de la montagne elle- 
même, ils s'assurèrent qu'elle n'étoit pas une 
production volcanique , et qu'elle subsistoit 
avant que le feu s'établit dans son intérieur. 
Indépendamment des volcans dont cette 
île leur offrit des vestiges , ces savans furent 
frappés de l'état de la baye de Funchal, 
où mouilloit la petite escadre. Il est pro- 
bable, disent-ils , chap. III ^ que la baye 
de Funchal est un segment d'um immense 
cratère , dont la partie extérieure s'est pré- 
cipitée dans l'Océan. i<». Tout ce qui envi- 
ronne la baye est iine lave bleuâtre com- 
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pacte. 2^. Après les tempêtes , la mer jette 
des morceaux considérables de layesde même 
couleur que celle - ci , et aussi des scories 
très - approchantes de la pierre ponce. Oa a 
lieu de soupçonner que Tîle de Porto-Santo 
et les trois nommées îles Désertes 9 étoient 
réunies à Madère j que les feux volcaniques 
ont consumé les bases et causé l'engloutisse- 
ment de la partie très-étendue qui couvroit 
l'espace qui sépare aujourd'hui ces diffé- 
rentes îles de celle de Madère. • 

3^. Il se trouve des volcans éteints dans 
presque toutes les îles Canaries. Deux y 
sont même encore en activité j celui de 
Palma et celui de Ténériffe. En outre, dans 
cette dernière île , la baye de Sainte - Croix 
offre le même aspect que celle de Funchal 
dont nous venons de parler , d'après les 
mêmes observateurs : les rochers brûlés qui 
circonscrivent celte baye , annoncent qu'ils 
sont les restes des parois intérieures d'une 
montagne incendiée, qui a été absorbée. . 

4®. Les îles du Cap-Verd sont dans le 
môme cas#que les Canaries : Buona-Vista 
a eu un volcan au moins 5 Mayo , dont 
le sol va toujours s'élevant, forme un pic 
qui a brûlé. 3aint - Philippe del Fuégo a 
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son Tolcan toujours en activité. Saint-An- 
tonio , plus écarté de la route ordinaire 
des navigateurs , offre une montagne qui 
ne le cède point en hauteur au pic de Teyde ^ 
et que Ton soupçonne avoir également 
l^lé. 

Secondement , les extrémités à \ ouest 
de Tespace qu'occupoit l'Atlantide sont 
dans le même état que les précédentes. 
Presque toutes les Antilles ont eu des vol- 
cans } c'est un fait trop généralement re- 
connu pour que Je m'arrête à en fournir 
* des preuves. Nous avons vu ci*dessusj à 
l'appel des volcans en activité , que plu- 
sieurs mornes y fument et y scintillent 
encore. Soit que ces points désignés fissent 
effectivement partie de l'Atlantide^ ou qu'ils 
en fussent seulement rapprochés, il de- 
meure constant qu'aux deux aspects ci- 
dessus de l'espace qu'occupoit cette grande 
île , la terre , minée par la nature , ren- 
ferme de vastes cavernes qui sont remplies 
de matières inflammables , et dans plusieurs 
desquelles le feu est encore établi. 

Troisièmement , si , revenant sur nos pas » 
nous prolongeons à l'Est une partie des 
latitudes immédiatement correspondantes à 
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Pemplaoement de TAtlaBtide, pour naoB 
porter du Portugal jusqmes dans l'Aâie mi'* 
iietire et la Syrie , nous tronreroiis cette 
partie de la terre dans une situation très- 
anali^ine à celle des deux extrêmes que nous 
venons d'appeler , c'est-à-dire , qu'elle con-» 
tient par intenralles d'immenses cavernes 
dont plusieurs se correspondent , où le 
soufre et toutes les matières pMogistiqoes 
abondent , et que iiombre de ces abîmes 
y sont en feu. Cette situation n'est mal-* 
heureusement que trop démontrée par la 
fréquence et l'étendue des tremblemens de 
terre auxquels toute cette bande est sujette j 
par le nombre des volcans dont elle a été 
couverte ; par ceux qui y subsistent en- 
core dans une grande violence , indépen- 
damment de plusieurs soupiraux qui ne 
cessent d'y exhaler des fumées sulphu- 
reuses. 

Ces trois premières considérations ont 
donné lieu de conjecturer que l'Atlantide 
reposant' sur un sol miné de la même ma- 
nière , mais plus dangereusement encore 
que les parties que nous venons de dési- 
gner , fut engloutie par la communication 
rapide des fenx dans tout son intérieur^ 
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€t Texplosion générale qui s'ensuivit des 
voûtes qui la soutenoieiit» L-observatioii 
SiiiYànte ' confirme cette opinion. 

Quatrièmement^ c'est un fait connu et qui 
surprend toujours , qu'après les tempêtes , ou 
simplement même après les gros temps ^ on. 
trouve aux approches de toutes les Antilles 
la mer couverte d'une immense quantité de 
pierres ponces blanches, brunes ou noirâtres; 
les côtes en sont chargées. On aperçoit à 
la vérité des ponces aussi , et de la mêmç 
qualité , dans les mers de Sicile et de Naples ; 
mais elles ne* s'y rencontrent pas dans la 
même quantité , quoique cependant ce de- 
rroit être le contraire ; car ici , comme dans 
TArchipel grec où l'on observe le même 
phénomène , ces ponces sont fermées dans 
des mers étroites où les eaux se bornent 
à de simples mouvemens alternatifs : leur 
première quantité, qui est sans cesse en- 
tretenue par les feux pltis nombreux qui 
y subsistent encore , doit donc s'y retrou- 
ver , parce qu'elle ne souffre de déperdition 
que par le foîble enlèvement qui s'en fait 
pour le commerce , dont le choix de ces 
ponces fait un objet. Au li^JÉfte l'Océan , 
qui ne cesse de verser en maSf du Levant 
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au Conchant , et qu'on sait déboucher vîo* 
lemment entre toutes les Antilles pour se 
porter sur le grand continent de TAmé- 
lique , doit nécessairement vider les parages 
de ces îles-ci^ des ponces produites par 
leurs propres volcans» Puisque néanmoins 
ces matières y abondent^ il faut donc que 
rOcéan les y charrie d'ailleurs : d'où sort 
cette grande vraisemblance que le sol ma- 
ritime à Test des Antilles, c'est-à-dire, 
l'ancien sol atlantide , est couvert de dé- 
bris volcaniques ? Les eaux qui le balaient 
incessamment dans toute son étendue , en 
soulèvent les matières les plus légères , 
telles que les ponces , et elles les chassent 
progressivement par l'effet du balancement 
général des mers dans la direction ci-dessus, 
aux attérages des Antilles. 

FIN. 
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Chap. XVI. Ce phénomène est un des plus 
grands spectacles dont L^ homme puisse 
jouir. Image d^une éruption. Qu'esthce 
qui la cause? Epanouissement de la 
colonne à son sommet. Sa formé totéile^ 
Chute des mxitières élancées. A -quelle 
prodigieuse distance sont-^elUs quelque^ 
fois portées ? i3o 

Chap. XVII. Brouillard sec de 1783, Il ne 
provenoit ni des mouvemens dti la Ca-/ 

. labre, ni de ceux de l^ Islande. Seiiti- 
ment de Vabbé Bertholon sur la cause de^ 
ce pJiénomène , • 1^6 

Chap. XVIII. De quelle nature sont les 
matières projetées au moment de Pérup- 
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tien? Qu^est-^e que la lave? Pourquoi 
soft'^lle? Manière dont elle dégorge, 

144 

Chap. XIX. Incroyable quantité de lave 
qui sort d'un volcan. Vide immense 
qui doit en résulter. Le foyer des volcans 
principaux doit avoir des branches hori^ 
zontales ^ 149 

Chap. XX. Le cratère du volcan vomit 

quelquefois des eaux bouillantes. D'oîc 

proviennent ces eaux ? Volcan d'eau de 

Saint-Jacques de Guatimala^ i56 
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Chap. XXI. La nature procède uniformé- 
ment dans la décharge des volcans. La 
lave condamne à une stérilité indéfinie les 
parties qu'elle couvre. Carrières ouvertes 
dans la lave. Vanété de la couleur des 
laves. Masses vitrifiées plus communes 
près de certains volcans j 16a 

Chap. XXII, Les volcans s'éteignent par 
V épuisement des m9tes ; parl'éboulement 
du sommet, ou le à^ch-h^ement des flancs 
de la Tnontagne : par l' ticroulement de la 
montagne elle-rniéuie dans ses propres 
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abîmes^ par l'inondation absolue du 
Joyer^ par son dessèchement totale 170 

Chaf. XXIII. La terre a été désolée par 
un grand nombre de volcans. Cause 
vraisemblable de l'extinction de ceux 
des îles de V Archipel grec ^ 187 

Chap. XXIV. Chaussée des Géans. — 
Merveilles de son travail. ^ Sentimens 
divers sur sa formation y 194 

Chaf. XXV. Volcans connus en activité 
sur le. Globe. Volcans d^ Europe ^ Con^ 
tinent et Iles ^ 209 

Chaf. XXVI. Volcans de VAsie. \^. Ceux 
de son Continent ; 7.^. ceux de ses îles, 2i3 

Chap. XXVII. Volcans d'Afrique ^ conti-^ 
nent et îles , 223 

Chaf. XXVIII. Volcans d'Amérique. 
lo. Ceux de sa partie septentrionale ; 
qP. ceux de sa partie méridionale / 
3^. ceux des îles correspondantes au 
continent d'Amérique , 2^5 

Chaf. XXIX. Observations sur Vassiette 

presque générale des volcans au voisin 

nage des mers. Quelle en est la cause? 
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CflAF. XXX. Un volcan éteint peut re- 
naître. Le Vésuve , après plusieurs siè^ 
des d^ extinction apparente , se ralluma^ 
sous l'empire de Titus. Mort de Pline 
le naturaliste. Le Vésuve ^ après environ 
mille ans de Jeux ^ a de nouveau som-^ 
meillé , 2.41 

Chap. XXXI- Très-haute antiquité de tin^ 
cendie du Vésuve et de PEtna. Le dé- 
luge a- t-il nécessairement éteint , comme 
on Va prétendu , tous les volcans alors 
en activité? Volcans autres que le Vésuve 
qu'on peut présumer s'être rallumées. 
Motifs de croire que VEtna a été éteint y 

Chap. XXXII. Volcan de boue de Maca^ 
louha. Ses éruptions extraordinaires. 
Manière dont peut s^ expliquer ce phé- 
nomèee , 2.56 

Chap. XXXIII. Découverte d'un pliéno- 
mène du même g^nre^ faite par M. J^ allas. 
Son éruption en 1 794- Explication de 
cet auteur y 262 

Chap. XXXI V- Volcans hydrop^riques 

d'Angleterre. JXéfexions sur ces^ phé- 

rfbpmènes f 274 



w 



DES CftÂPlTRBS. 341 ' 

Chap. iXXXV. Dans quel cas, et oh eàU 
il à craindre que des volcans se rallu- 
ment? aBo 

Chap. XXXVI. Des * volcans soumarins.' 
Leur caractère distinctif. t^uel est te 
nombre de ceux qu^on connoît ? Volùande 
Santorin. Époques de ses huit premières 
éruptions durant un laps de plus de deiix 
niille ans : leurs produits. Détails de 
la neuvième en 1 "jdj* Production de Vile 
Noire , 2.83 

Chap. XXXVÏI. P^olcans maritimes des 
Açores. lo. Eruptions du volcan de 
St,- Michel. 2^. Éruption du volcan de 
St.- Georges , 295 

Chap. XXXVIII. Les volcans maritimes 
ne sont pas un produit des feux cen- 
traux. Sentiment de M. de Buffon sur 
r origine des volcans soumarins. Justi- 
fication de Vhypothèse de cet auteur. 
Comment s* est formé le volcan soumarin ? 
Difficulté contre ce sentiment : sa solu' 
tiony 3oi 

Chap. XXXIX. Pourquoi la mer. n^inon^ 
de-t-elle pas un volcan soumarin une fois 
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ouverte Comment le cratère d'un volcan 
soumarin sejerm^e- t-il au sein de V Océan ? 

3i7 

Ch AP. XL. Ok étoit placée V ancienne terre 
Atlantide^ Quelle étoit son étendue? 
Sa fatale catastrophe. Quelles suites 
elle dut avoir? Motifs qui ont fait pré- 
sumer que son malheur fut causé par 
ses feux volcaniques^ S^a 
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